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trop nombreuses leitre que vous m'avez adressées depuis Ia parution du | 
nt ” on « remier 
fl EU L très utiles À l'équipe de rédaction du magazine : nous avon uivi 
CUS, VOS füiggestions, Pour que & Mademoiselle Age tendre continue à vou itinf 
re, pour t , étre ôt le 
| FL le ce Journal puisse être complétement et définitivement le vôtre celui di 
— \ dans lo vent, Je vous demande de répondre, vite, au nouveau pelit questionnuir 
que NOUS voil proposons 1e! | 
le vous rappelle mon adresse : Daniel, MAT, N° 1, boit postale 180, Paris-VIII 


1. Nous avons publié jusqu'à présent dans chaque numéro trois nouvelle vous ont 
elles loujours plu ? Auriez-vous animé en lire d'autres, d'un autre genre? Quel genre 


2. Dans les numéros à et 3 de &« Mademoiselle Age tendre » nous vous avons propos( 
deux ouvrages de crochet (une écharpe et un tee-shirt à côtes), Cette rubr ique de tricot 
vous at-elle intéressée ? Souhaitez-vous la retrouver souvent dans le journal 


3 Seriez-vous favorable à la publication d'un grand roman en plusieurs épisodes lc 
premier de ces épisodes paraissant par exemple dans & S, 1. €. » au début du mois k 
D à "mA MCT é 
second dans & M. À. T°. » quinze jours plus tard, le troisième de nouveau dans & S. 1 


C, » au début du mois suivant, etc, ? 


, Ian merveilleuse 
aventure du dessin 


4. Quel sujet du présent numéro avez-vous aimé le plus ? (Les réponses de Jean-Paul 
Belmondo, le récit de Nathalie Delon, les 27 « bonnes résolutions » pour 190$, Qui est 
votre meilleur copain, Claude François et les filles ?) | 


Dans quelques mois, si vous le voulez, paysages. Quelle distraction passionnante 
Vous serez capable apprendre À dessiner, c'est chasser l'ennui, 
affirmer votre personnalité: c'est peut-être 
aussi, bientôt, accèder à un métier d'art 
indépendant et lucratif 


vous saurez dessiner 
de * camper * en quelques coups de crayon 
les attitudes lamilières des êtres où des 
animaux qui vous entourent; VOUS parti 
rez le dimanche dessiner où peindre des 


5. En général 
avons présenté 


que pensez-vous des divers sujets de beauté, et de mode, que nous vous 


Mlle V'anmick 
MOREL, 

23, rue l'an Lintier 
MAYENNE 
{Mayenne | 

est ame brillante étève 
de l'Ecole ARC de 
Paris, comme en 
témoigne ce soie 
dessin, exprextif et 
vivant, réçoureure 


C'est facile d'apprendre par la Méthode ABC 


de précieux conseils personnels. Après quel- 
ques semaines de cœt entrainement artisti- 
vivant et progressif, vous dessinez 


Vous dessinez chez vous À temps perdu; 
pour vous guider, vous disposez de livrets 
de cours abondamment illustrés; un artiste que 


6. Avez-vous des idées à nous donner pour « M. A, T. » ? Des critiques ou des sug- | 
gestions à nous faire ? Indiquez-les ici. 


parisien corrige vos dessins et échange avec avec une étonnante habileté, même si vous meni contrasté 
vous une correspondance amicale, riche n'avez jamais tenu un Crayon auparavant, 

£ EE - : 

CLÉ L Ë Era — ! 


HOO'L'| x POUR UNE BROCHURE GRATUITE 
[346] remplissez ce bon et envoyez-le à l'Ecole A.B.C. de Paris, 
12, rue Lincoln, Parts &e. (Pour la Belgique BA, rue du Midi, Bruxelles) 


Envoyer ce bon pour reve 
san cmpagement dt vams f 
an mmspmaque Din dure 4 


Réfléchissez bien. Ce magazine étant le vôtre, il est normal que vous participiez à son | 
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Un conte de fées 


C'est merveilleux. C'était merveilleux, 
Daniel. J'en aurais pleuré, tellement 
ça m'a plu. Quoi ? Qu'est-ce qui m'a 
plu ? L'histoire de Jean-Marie et de 
Françoise Hardy. Comme ils ont l'air 
gentil, tous les deux. On dirait deux 
amoureux descendus tout droit d'un 
conte de fées. C'était merveilleux... Tu 
peux dire à Françoise que maintenant 
je suis son amie, à la vie, à la mort... 
A quelle date doit-elle épouser notre 
mignon photographe ? Je lui enver- 
rai un beau cadeau ! 

Aline Montsignon (Arles). 


Un mal fou 

Sais-tu, cher Daniel, que j'ai eu un 
mal fou à trouver le numéro 3 de 
M.A.T. ? Dans mon quartier, dès le 
jour de la sortie, tous les exemplai- 
res ont disparu de la devanture des 
kiosques. Le lendemian, j'ai eu beau 
en chercher : il n’y en avait plus nulle 
part. J'ai quand même fini par le trou- 
ver. Eh bien, laisse-moi te dire cha- 
peau. Oui, oui, chapeau, mon vieux 
Daniel. Quand j'ai appris, il y a trois 
mois, qu'un nouveau magazine pour 
les filles allait paraître, je me suis 
dit : « Oh ! la barbe ! » J'avais drôle- 
ment tort. M.A.T. est terrible, formi- 
dable. Luce Carloux (Amiens). 


Diner avec Clo-Clo 
Comme Caroline était jolie, dans la 
mode du dernier numéro ! J'aurais 
bien aimé être à sa place. Diner avec 
Clo-Clo, aller à une grande première 
avec le capitaine Troy, ce n'est pas le 
rêve, ça ? Et devenir, même pour cinq 
minutes, même pour une seule photo, 


Mademoiselle Age tendre. Ah, là, 
là, quelle chance ! 
Danièle Hermès (Bruxelles). 
L'héroïne 
Je t'ai entendu dire, à ton émission, 
que certaines filles t'avaient écrit 
pour te faire quelques petits reproches, 
à propos des nouvelles publiées dans 
notre journal. Moi, je peux te dire 
que j'ai trouvé très jolie l'histoire 
d'Anne et d'Alain, « Ça commence 
par un rêve », dans ton dernier nu- 
méro ; que je me suis bien amusée en 
lisant « Le Remplaçant » (la même 
aventure, exactement la même, m'est 
arrivée l'été dernier), et que dans l'en- 
semble les petits romans que tu nous 
as proposés jusqu'à maintenant m'ont 
toujours beaucoup intéressée. C'est ce 
qui peut se produire chaque jour, pour 
chaque fille, ces histoires-là. Quand je 
les lis, je me prends pour l'héroïne... 
Marie-Claude Marchand (Béziers). 


Cette gourde... 


Pas d'accord, monsieur Daniel, pas 
d'accord du tout. Je m'étais trompée 
en lisant votre premier numéro : cette 
Chantal Goya, qui présentait la mode 
de ski, n'est pas si jolie. Je lui trouve 
même une tête de gourde, à vrai dire. 
Sur la couverture du numéro 3, elle 
avait l'air d'une affreuse vieille dame; 
je lui donnais cent ans ! Et croyez- 
moi, je sais apprécier les gens à leur 
juste valeur, tous mes amis le recon- 
naissent. Et puis, pourquoi avoir in- 
troduit ce nain de Claude François 
dans un sujet de mode ? S'il n'y avait 
pas de jolies robes, dans votre maga- 
zine, je ne le regarderais même pas. 

Hortense de Crémieux (Paris-XVIe) 


Un garçon dans le vent 


Pourquoi dis-tu toujours à S.L.C., 
cher Daniel, que « Mademoïselle Age 
tendre » est « le magazine des filles 
dans le vent » ? Moi, je puis t'assu- 
rer que MAT. tout autant que 
S.L.C. (toujours terrible !), est sus- 
ceptible d'amuser et d'intéresser les 
garçons. J'achète ces deux journaux 
tous les mois. Les nouvelles de 
M.A.T., le film raconté en images, le 
récit des filles connues à propos des 
garçons qu'elles aiment, je trouve tout 
excitant, passionnant. Dans le dernier 
numéro, « Pourquoi j'aime Jean-Ma- 
rie » par Françoise Hardy était un 
article extraordinaire. Ma sœur en a 
été bouleversée huit jours... 

Pierre-Alain Auclair (Vesoul). 


APPRENEZ 
UN VRAI MÉTIER 


u COMPTABILITÉ 


en quelques mois d'études chez vous 
vous pouvez devenir comptable grâce à la 


MÉTHODE PROGRESSIVE INTÉGRALE 


Formation complète accélérée 
ns supplément de pr 


UNE CARRIÈRE PLEINE D'AVENIR 


Il suffit de regarder les offres d'emploi des 
petites annonces pour se rendre compte des 
nombreux débouchés qui existent pour tous 
ceux qui connaissent la comptabilité, Profes- 
sion passionnante, agréable et blen rémuné 
rée, la comptabilité est une carrière idéale 
pour tous ceux qui veulent faire un nouveau 
départ 


UNE ÉTUDE PASSIONNANTE ET FACILE 


Grâce à la nouvelle méthode progressive- 
Intégrale. l'étude de la comptabilité est main- 
tenant à la portée de tous. Aucun diplôme 
n'est nécessaire; le niveau du certificat 
d'études est suffisant. Vous étudiez chez vous 
aux heures qui vous conviennent, et recevez 
absolument tout ce qu'il vous faut pour réus- 
sir (aucun achat de livres, tout est fourni} 


VOTRE SUCCÉS EST ASSURE 


La méthode progressive-intégrele est à la fois 
plus facile et plus efficace : elle vous apporte 
la totalité des connaissances nécessaires 
pour réussir au C.AP; d'aide-comptable, en 
méme temps qu'une multitude de conseils 
pratiques que vous utiliserez constamment 
dans voire vie professionnelle La méthode 
progressive-intégrale est en outre la seulo 
qui vous fasse passer, tout au long de vos 
études, de véritables examens vous permet- 
tant de vous rendre compte de vos progrès 
réels. C'est donc une formation complète et 
sans lacune que vous aurez 


POUR RÉUSSIR DANS LA VIE 


Voulez-vous progresser? Voulez-vous amé- 
liorer rapidement votre niveau de vie et en 
même temps vous préparer Un avenir brillant 
votre chance, la voici. Demandez la docu 
mentation sur les carrières comptables et 
sur la méthode progressive-intégrale, mais 
faites-le tout de suite. car actuellement vous 
pouvez profiter d'un avantage exceptionnel 


Service73A Centre d'Etudes 3, rue Auhmkorf: Paris 17e 


Veuillez m'envoyer sans aucun engagement 
votre documentation sur la comptabilité, sur 
votre méthode et sur l'avantage indiqué 


NOM 
Adresse complète 


—————————————— 


« Moustique » 
Je suis affreusement malheureuse. Je 
| suis trop petite pour mon âge et tout 
le monde me traite en bébé (les gar- 
çons en particulier). Jusqu'aujour- 
d'hui, cela m'amusait d'avoir pour 
surnom « La Puce » ou « Mousti- 
que » ; mais maintenant j'en ai as- 
sez, je voudrais grandir, J'ai quinze 
ans et je mesure 1 m 50, 

Babette D. (Saint-Etienne). 


Il n'existe pas de recette infaillible 
|pour grandir. En revanche, ta crois 
| sance est loin d'être terminée et, 
avec un peu de patience, tu peux es- 
pérer gagner encore quelques centi- 
mètres. Ne mets jamais de talons 
trop hauts ou de vêtements sophisti- 
qués en espérant te vieillir, tu parai- 


| trais ridicule. En général, les garçons 


aiment bien les filles petites, elles ont 
un aspect fragile qui les émeut. Je 
suis sûre qu'ils te surnomment 
« Moustique » par amitié, Seulement, 
ne te vexe pas lorsqu'ils t'appellent 
ainsi : ils commenceraient alors à se 
moquer réellement de toi. 
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Taches de rousseur 
Je n'ai pas les cheveux « rouges » : 
cependant, mon teint est celui d'une 


rousse, J'ai plus de cent taches de 
rousseur sur le visage (un jour, j'ai 


| essayé de les compter toutes, sans y 


parvenir, tant elles sont nombreuses). 
Si tu ne peux me dire comment les 
faire disparaître complètement, don- 
ne-moi at moins quelques conseils 
pour les € adoucir », les atténuer. 
Josette Blain (Abbeville), 


Les taches de rousseur sont une 
réaction pigmentaire naturelle de cer- 


PAR ANNE-MARIE PERIER| 


taines peaux à l'air et au soleil. En 
règle générale, évite de t'exposer au 
soleil (à cette époque de l'année, tu 
ne risques rien). Pour atténuer tes 
« taches », mange beaucoup de cru- 
dités, de fruits frais et de miel. En- 
duis chaque jour ton visage de crè- 
me « 500 », par exemple (de chez 
Sothys, 20 F le pot). Et puis, n'ou- 
blie pas que les taches de rousseur 
sont un signe d'adolescence et qu’el- 
les disparaissent souvent avec les an- 
nées. Maintenant que je t'ai donné ces 
quelques conseils, je souhaite tout de 
même te dire que je trouve ravissant 
et plein de charme, un visage qui 
porte des taches de rousseur. 
ER — 
Pour ne pas grossir. 

Ma meilleure amie, qui est très mince, 
me dit qu'il est simple de ne pas 
grossir. Il suffirait de ne jamais man- 
ger en dehors des repas... A-t-elle rai- 
son ? 


Francine Dubois (Paris-15t). 


En partie, Les nourritures les plus 
dangereuses pour la ligne sont les 
bonbons, les gâteaux, les chocolats 
que tu pourrais grignoter entre les 
repas, en sortant de classe par exem- 
ple, Si tu as faim dans la journée, 
mange un fruit, une pomme où une 
orange, mais surtout pas de pâtisse- 
ries ! N'absorbe, au cours de tes re- 
pas, ni boissons, ni pain, ni trop de 
féculents, Mange de la viande une 
fois par jour, à midi de préférence, 
en la faisant alterner, deux fois par 
semaine, soit avec des œufs, soit avec 
du poisson bouilli. Mange autant de 
légumes verts que tu en as envie. 
Evite les sauces trop riches. 


Très secs 

J'ai des cheveux très secs ! Un ou 
deux jours après mon shampooing, 
j'ai des pellicules. Que me conseilles- 
tu ? Gourriérec (Châtellerault). 


Ce que j'aurais aimé que tu me dises, 
c'est quel genre de shampooing tu 


emploies. Il te faut supprimer les 
shampooings trop forts qui décapent 
le cuir chevelu. Utilise le shampooing 
« Protébiol », par exemple, qui pro- 
tégera tes cheveux en les nourrissant 
et en les nettoyant. Tu peux te faire 
autant de mises en pli que tu le 
souhaites, mais évite l'usage de la 
bière, ainsi que celui de la laque. 


ll 
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L'air méchant 
J'ai une petite bouche et des lèvres 
mal dessinées. Je suis sûre que ça me 


donne l'air méchant ! Qu'y puis-je ? 
Simone Legendre (Bourg-en-Bresse). 


Pour avoir une jolie bouche, il te 
faut dessiner tes lèvres avec un 
crayon brun où un crayon rouge dont 
le ton soit plus soutenu que celui du 
rouge que tu emploies. Je te conseille 
un rouge à lèvres d'un ton plutôt ro- 
sé, qui fera ressortir tes lèvres de 
façon discrète, Les rouges à lèvres 
nacrés, rouge vif et blanchâtres sont 
à éliminer dans ton cas. Certaines 
donnent mauvaise mine, les autres 
font « vieille dame ». Le rose t'ira 
sans doute très bien. 


Plein hiver 

Tous les ans, en plein hiver, la même 
chose se produit. Je marche dans la 
rue et, comme il fait froid, mes jam- 
bes deviennent toutes (Suite page 10.) 


en devenant 


TECHNICIEN 


dans l'une de ces 


branches 
d'avenir 


lucratives et 
sans chômage 


DIPLOME D'ETAT 


NGEMIEUR 


avec l'aide du 
PLUS IMPORTANT 
CENTRE EUROPEEN 
DE FORMATION 
TECHNIQUE 


PAR CORRESPONDANCE 


Méthode révolutionnaire (brevetée) 
ratiques gratuits 


dans des Laboratoires ul Ira-mo , etc. 
NOMBREUSES REFERENCES 
1 des plus importantes entrepris: 


F F 
» ELECTRONIQUE - ELECTRICITE - 


RADIO - TELEVISION - CHIMIE - 
MECANIQUE-AUTOMATION-AU: 
TOMOBILE-AVIATION-ENERGIE 
NUCLEAIRE -FROID-BETON AR- 
# ME-TRAVAUX PUBLICS-CONS- 
à TRUCTIONS METALLIQUES,ETC 


belges : 
= CHARLERO! : 64, Bd. Jonph li 
ummmmmmsmsmmsmsus 


"Goitschel 
_ Odil 


DEMANDEZ LA BROCHURE GRATUITE À.2 à 


& ECOLE TECHNIQUE 


MOYENNE ET SUPERIEURE 
BAUXELLES : 22, Av. Husrt-Hemoir 


36, rue Etienne-Marcel - Paris 2° 
Pour nos élèves 


Délicieuses 
les robes 


« QUETSCHE » 


{à gauche} 


portées par les GAM'S 


Une photo dédicacée 
contre une enveloppe 


timbree à votre adre 


ODILÈNE 


des vedettes 
Courrier AT 

14, rue du Caire, 

U.51-85 


Paris 


elles 
elles 
elles 


rouges, Ce n'est 


(Suite de ln page 9) 


pas joli ! 
Liliane Pathier (Périgueux) 
\ . 
l'u as une mauvaise Cireu 


lation du s Je te conseillerai donc, 


la nuit, de 


rmir les pieds légère 
ment surélevés par rapport à la têtc 


Tous les soirs, sautille sur chaque 


pied pendant cinq minutes. Juste 


avant d'aller te coucher, masse-toi 
les jambes, du pied vers le genoux 
assez grasse, ou dé 
Dans la journée 
lorsque tu porte des bottes ou 
des chaudes, Il 
aussi des bas-mousse qui sont tout de 
nème plus chauds que les bas de ny 
lon très fins. Un dernier conseil 


ne prends pas de bains trop chauds 


avec une crème 
igestionnante 


sors 


chaussettes exist 


Une énigme 
m'assicds, je retrouve 

que dois-je fnire de 
Dois-je les croiser, les 
les mettre 


Dès que je 
ë de 
meme pro Mere 
mes jamlx 
sous 


illonger, les jomdre 


ma chaise ? C'est une énigme ! 
Suzanne B, (Quimper) 

l'our avoir une jolie position assise, 

essaie de te tenir assez droite, sur- 


écarter les genoux, les 


tout sans 
jambes l'une contre l'autre, les pieds 
droits, et non les pointes l'une en 
face de l'autre. Si tu as des jambes 
minces, croise-les haut sur les cuis 
ses. Le pied qui repose à terre doit 
se trouver bien à plat, Tes jambes 


sont ainsi parallèles, l'une contre 
l'autre, la pointe du deuxième pied 
tendue, [1 y a une troisième solution 


passe le pied droit derrière la cheville 
gauche, Serre les genoux et pose la 


pointe sur le sol 


gauche 


UNE ROBE JEUNE ! 


CATHYeeeeeeos 
La petite Robe droite 1965" Elle est jeune 
et pratique. De longues pinces et une ferme- 
ture glissière dos complètent le chic de cette 
robe en beau lainage pied-de-coq. Coloris 
Noir-Blanc et Bleu-Blanc 

38 à 48: 29 f50 -50454:35f 
Ce bon doit être envoyé à JACQUES LAURENT 
© © ©723, rue de Turin, Paris-8 


Nom 
Rue Ne 
Localité 
Départ. 
TAILLE 


COLORIS | QUANTITÉ 


ENVOI Contre-Rembour 
Liv 


ent : prix forfaitaire Frs 4 | 
0 & 15 jours 


Vente on ms 


19. Aue La Fa à Paris (angle rue de Provence) 


m.a.l. juke-box 
par 


Hubert Wayalle 


Quoi d'excitant parmi les nou 
veaux disques ? Lesquels faut-il 
Ici, chaque 
sym- 
mis- 


acheter, écouter ? 
mois, Hubert Wayaffe, le 
pathique présentateur de lé 
sion « Dans le vent » sur Euro 
pe n° 1, vous parlera de ceux 
qu'il aura eu le plus de plaisir 
à entendre 


Vous ne vous en doutez pas, peut 
être, mais faire le métier de présenta 
teur de radio signifie d'abord : écou 
ter avec la plus grande attention an 
moins quatre-vingts disques par jour. 
Mais les disques, je n'ai jamais assez 
d'en entendre, Même lorsque je ne 
travaille pas, même lorsque je me 
trouve chez moi, au repos, je ne me 
lasse pas d'en faire tourner sur mon 
électrophone. Ce mois-ci, quatre enre- 
gistrements m'ont tout à fait enthou- 
siasmé ; si vous pouvez les acheter 
ou vous les faire offrir, je vous les 
recommande c chaleur. Parmi eux, 
voici en premier : € Toujours un coin 
qui me rappelle », le nouveau disque 
d'Eddy Mitchell. Cette chanson, pre- 
mière en décembre 64 au hit-parade 
du Melody Maker, dans la 
qu'en avait enregistrée 
est composée sur un tempo tantôt 
lent, tantôt bizarrement accéléré, mais 
toujours très rythmé, ct puissant. 
Second disque de notre «€ petite 
cote » : « Te voilà », par Noël Des- 
champs (MAT, vous présente d'ail 
leurs ce charmant nouveau venu de la 
chanson, à la page 40). 

Numéro trois : € l'Homme en noir », 
interprété par Sylvie Vartan. De ce 
disque il n'y a bien sûr plus rien à 
dire : il fut le plus gros succès de la 
chanson en France, pendant tout le 
mois de décembre. 

Enfin, voici le nouveau coup d'éclat 
de nos amis Ringo, John, Paul 


version 
Sandie Shaw, 


et George, les Beatles : « I feel jp 


| 


fine ». Premier, depuis 
semaines, de toutes les 
vente en Grande-Bretagne 
Si, entre deux s de disques, lors 
que vous recevez vos amis, vous vou 
lez les distraire, faites-leur écouter 
&les Canulars téléphoniques» de 
Francis Blanche (33 t. A.-Z,, LPS 2) 
Vous les amuserez fort ! 

Dans les clubs de Paris où l'on dan- 
se, un nouveau pas a essayé de s'im- 


quatre 
listes de 


poser : le « let-kiss ». Il s'agit d'une | 


drôle de manière de se tortiller, qui 
de temps en temps doit permettre au 
garçon d'embrasser sa partenaire, Le 
principe, bien sûr, est agréable et sym 
pathique. Il n'y a qu'un ennui : le 
rythme musical du «let-kiss», C'est 
un petit peu de la polka 1890... 
Voilà. Je suis bien content de savoir 
que je vais désormais pouvoir m'en 
tretenir avec vous chaque mois 
j'apprends une nouvelle danse amu- 
sante, ou si (comme cela se produira, 
je l'espère) j'entends des disques for- 
midables, je vous en 
À bientôt ! 


LE PETIT JUKE-BOX 
DE MAT. : 


Eddy Mitchell : Toujours un coin qui 
me rappelle (45 t. Barclay). 


si 


HW. 


Noël Deschamps : Te voilà (45 t. KR. 
C'À:): 

Sylvie Vartan : L'Homme en noir (45 
t. RCA). 


Les Beatles : I feel fine (45 t. Odéon). 
Françoise Hardy : La Nuit est sur la 
ville (45 t. Vogue). 

France Gall : Au clair de la lune (45 €, 
Philips). 

Monty : Que me reste-t-il ? (45 t. 
Barclay). 

Les Rolling Stones 
times (45 t. Decca). 
F, Alamo : Oh, non ! (45 t. Barclay). 
Jean-Jacques Debout 
copains (45 t. Vogue). 


: Good times, bad 


informerai. | 


Préviens les | 


ee Régis un jour m'a dit ‘‘tes cheveux sont moches”. 
J'étais furicuse et vexée. Aussitôt j'ai décidé d'acheter 


du shampooing crème Eugène à l'huile de vison. 
Et maintenant, quel que soit le temps, quel que soit le 
vent, mes cheveux sont beaux, souples et brillants... 99 


le shampooing crème 


EUGENE 
à l'huile de vison 


lave les cheveux même les plus délicats 


(En vante chez les coiffeurs-partumeurs, parfumeurs et Grands Magasins) 


Parmi 
sa collection 


de trotteurs 


AINDIRE 


LE CHAUSSEUR SACHANT CHAUSSER 


vous propose 


Luxembourg 


2595 


Sous-bois 


2795 


AINIDIre1 


LE CHAUSSEUR SACHANT CHAUSSER | 


BON A DÉCOUPER || 


pour 1 photo dédicacée d'une 


vedette à tout acheteur d'une 
paire de chaussures ANDRÉ 
au choix. 


Cinéma : 
“week-end à 
zuydcoote” 


Un point de 
plus 

à la cote 
Belmondo 


Nous sommes dans les premiers jours 
de juin 1940, à une quinzaine de kilo- 
mètres de Dunkerque, près du sana- 
torium de Zuydcoote, Quatre soldats 
français vont pendant un week-end 
vivre l'absurdité des événements 
l'impossibilité d'avancer à ca des 
troupes allemandes, l'impossibilité de 
reculer, à cause de la mer. 

Il y a Alexandre (François Périer), 
le chef de ln bande ; le gros Dhéry 
(Pierre Mondy) ; Pierson (J.-P, Mn- 
rièlle), le curé, et enfin le sergent 
Maillat (J.-P. Belmondo), un grand 
garçon sensible, qui vit cette aven- 
ture avec beaucoup plus de recul que 
ses camarades. 

La mer resplendit au soleil mais dans 
cette véritable atmosphère de vacan- 
ces. règne un bruit infernal de bom- 


| bardements et d'explosions, 


Maillat éc 
culeusement à la 


nappe plusieurs fois mi 
mort, et rencontre 


Jeanne (Catherine Spaak) dans une 
maison délabrée où il se réfugie, Un 
amour passionné va naître entre eux, 
mais ce sera un amour impossible, les 
circonstances  l'interdisant,  Maillat 
essaiera de s'embarquer vers l'Angle- 
terre, mais n'y parviendra pas, À 
Zuydcoote, Alexandre mourra le pre- 
mier ; et quand Jeanne arrivera au 
rendez-vous qu'elle avait avec Maillat 
en cette fin de week-end, ce sera pour 
voir l'homme qu'elle mime, mortelle- 
ment blessé, agonisant, 

« Week-end À Zuydcoote » est un 
film « de guerre », certes, mais c'est 
également un film chaleureux, où 
l'amitié, l'amour tiennent la plus 
grande place, Qui, de Jean-Paul Bel. 
monde où de François Périer est le 
plus brillant interprète, dans ce film ? 
A vous d'en décider, Pour nous, ils 
sont deux prodigieux comédiens — 
et ce film raconte une belle histoire, 


Fraîche 
et pimpante 


comme les GAM'S | 
avec 


"Goitschel 
Odilène ” 


h 


Corsage « MYRTILLE » : 27 F 
Jupe  « NOISETTE » :27F 


Une photo dédicacée 


contre 


enveloppe timbrée à votre adress 


ODILENE 


14, rue du Cairo, Paris 


LOU. 51-85 


Jonn mor « Regain » (Livre de 
Poche, 2 F). 

Une nature sauvage et un village en 
friche servent de décor A\cette belle 
histoire, L'un après l'autre, les habi 
tants ont abandonné Aubignane, vil- 
lage perdu dans les collines, ne lnis- 
sant derrière eux que Panturle, seul 
Un jour pourtant, Panturle rencontre 
une fille ; entre eux nait l'amour, En- 
semble, ils s'efforçent de rendre ln vie 
À ce village et avec beaucoup de per- 
sévérance parviennent enfin À récolter 
du blé, Une autre famille suit leur 
exemple et le village redevient ce qu'il 
était autrefois, C'est un roman coloré 
et rapide, plein de douceur et de ten- 
dresse ; un roman émouvant, que vous 
aimerez beaucoup, 


Ernest Momingwny: « Les Neiges 
du Kilimandjaro » (Livre de Poche, 
2F), 

C'est un recueil de douze nouvelles. 
« Les Neiges du Kilimandjaro », qui 
a donné son titre au livre, est la 
plus connue, C'est l'histoire d'un 
homme qui après avoir véeu un cer- 
tain nombre d'années en Afrique avec 
sa femme, se trouve atteint de gan- 
grène, Il sent ln mort approcher. Pen. 
dant son agonie, qui durera une jour- 


yéyé bouquine 


née et une nuit, il va revivre son 
passé, Son dernière rêve sera celui de 
l'arrivée de l'avion qui doit le sau 
ver. Mnis ce rêve en restéra un : ai 
petit matin, sa femme le trouvera mort 
« Les Neiges du Kilimandjaro » 
constitue un roman passionnant, une 
histoire sensible et dure, qui décrit 
un monde fort, où les héros n'ont pas 
le droit d'avoir peur, C'est aussi une 
des plus belles histoires d'amour qu'ait 
écrites Hemingway 


Valery Larbauwd 1 « Ferminn Mar 
quez » (Livre de Poche, 2 F) 
Plusieurs jeunes garçons, dans leur 
collège, découvrent l'émotion d'un 
premier amour, Fermina Marques a 
seize ans, Elle est très belle, très frai 
che, presque féerique, Un jour, elle 
accompagne son jeune frère à ce col 
lège ; dès lors, la vie quotidienne des 
élèves se transformera : tous les re- 
gards se tourneront vers elle, toutes 
les attentions lui seront destinées 
C'est tout simplement une histoire 
charmante, riche de joies et de déceps 
tions, un roman qui de toute façon 
nous concerne, puisque Ferminn a 
seire ans, et qu'elle incarne « la jeune 
fille setype, face À l'univers mysté- 
rieux, effervescent, des garçons 


e Le Bail et Pierre Barouh 
sur la Honda 50 tourisme 


qu'elle roule seule... 
ou à deux 
m.à.t: roule sur Honda 


En France aussi, les m. à.1.* vont maintenant 
rouler sur Honda. Car pour les filles dans le 
vent, le nouvel an de circuler - seule où à 
deux - c'est la Honda 50 tourisme. 
Votre Honds 50 passe partout, se gare partout 
Votre Honda 50 avale des kilomètres sans fa- 
tique - ei peur elle (elle est infatigable), ni 
pour vous (elle est confontable), 
Et sa dépense est dérisoire : 1 F d'essence 
aux 100 km. Nerveuse et sûre, elle est silen- 
cieute et propre comme seule peut l'être une 
"2 roues - 4 temps. 
Christine Le Bail vous le dira : 

* La Hoogs 50 tourisme, c'est une vraie 
Z 1oees pour m. à 1°” 


9 = 1.1 + mademesele bqe vendre, ben 2 | 


Liste des revendeurs 
et documentation gratuite sur demande 
HONDA - FRANCE, 

100, rue de Sèvres 
Boulogne eine - Tél: 408.18.92 


HONDA 50 


les 2 roues - 4 temps 


m.at. 


AStToO 
ram 


PAR JACQUELINE AIMÉ 


MADEMOISELLE VERSEAU 

(20 janvier-18 février) 
Sentiments : n'avez pas 
grand-chose à attendre des garçons ce 
mois-ci. Aucun ne vous paraîtra in- 
téressant. Si vous avez un flirt, il 
vous décevra peut-être. 

Travail : Vous trouverez votre en- 
tourage injuste, vous aurez du mal à 
fixer votre attention sur quoi que ce 
soit. Ne commencez pas l'année en 
somnolant... 

Santé : Ne la négligez pas. Votre 
mauvais état général peut vous ren- 
dre vulnérable aux microbes. Prenez 
des vitamines. 


Vous 


MADEMOISELLE POISSONS 

(19 février-20 mars) 

Sentiments : Si vous appartenez au 
premier décan, vous aurez sur ce plan 
beaucoup de chance. Mais surtout, ne 
soyez pas trop à la dévotion de celui 
qui vous plait ! 

Travail : Auspices favorables. Vous 
bûcherez € ferme » ct l'on en tien- 
dra compte. 

Santé : Celles qui appartiennent au 
premier décan seront un peu dépri- 
mées. Les autres iront bien. 


MADEMOISELLE BELIER 

(21 mars-20 avril) 

Sentiments : Jusqu'au 5 février, 
ménagez-vous, soyez calme. Ensuite. 
vous serez toute prête à séduire. 
Travall: Jusqu'au début de fé- 
vrier, vous aurez l'esprit chicanier et 
brouillon. Puis vous commencerez à 
vous disperser moins, €èt connaîtrez 
des résultats sympathiques. 

Santé : Aucun problème sérieux 


MADEMOISELLE TAUREAU 

(21 nvril-20 mai) 

Sentiments : Votre patience, votre 
obstination finiront par vous rendre 
victorieuse, si vous souhaitez séduire 
quelqu'un. 

Travail : Vous vous y adonnerez 
avec cœur. De grandes satisfactions 
peuvent être attendues, pour la fin de 
janvier. 

Snnté : Evitez le surmenage.. Une 
angine vous menace, entre le‘10 et le 
15 février, 


MADEMOISELLE GEMEAUX 
(21 mai-20 juin) 


Sentiments : Vous aurez envie de 
rencontrer de nouvelles têtes, et ris- 
querez de vous fâcher, pour cette rai- 
son, avec un garçon qui pourtant vous 
aime beaucoup. 

Travail : Vous n'aurez guère Île 
goût de l'effort, Enervez-vous si cela 
doit vous soulager ; mais ne faites 
pas de sottises ! 

Santé : Indécise. Votre nervosité 
pourrait vous jouer un tour ennuyeux. 
Attention aux refroidissements.. 


MADEMOISELLE CANCER 

(21 juin-21 juillet) 

Sentiments : Jusqu'au 20 janvier, 
vous pourriez bien être victime de vo- 
tre imagination trop vive. Méfiez-vous 
des caprices, de « coups de tête », 


vous regretteriez trop ensuite d'y 
avoir cédé. 
Travail : Ne rêvez pas, vous y avez 


une tendance trop grande. Dès la pre- 
mière semaine de février, vous retrou- 
verez de l'intérêt à ce que vous faites. 
Santé : Vos « malaises » sont tout 


ce qui vous attend du 15 janvier au 15 février 


à fait imaginaires. Vous êtes plutôt 
solide, et le resterez ce mois-ci. 


MADEMOISELLE LION 
(22 juillet-22 août) 


Sentiments : Vous aurez envie de 
vous faire belle, de sortir, Vos pa- 
rents en seront ravis. Hélas, si vous 
êtes amoureuse de quelqu'un, vous ne 
vous sentirez pas € comprise ». 
Travail: Vous ferez une erreur, 
que l’on vous reprochera. N'accordez 
pas trop d'importance à l'incident. 
Santé : Vous aurez peut-être des 
palpitations d'origine nerveuse, Ne 
vous en inquiétez pas. 


MADEMOISELLE VIERGE 

(23 noût-22 septembre) 
Sentiments : Vous aurez peut-être 
quelques difficultés avec vos parents. 
Les natives du deuxième décan ris- 
quent d'éprouver un coup de foudre 
pour un garçon. 

Travail : Vos cfforts seront irrégu- 
liers, vous connaîtrez plusieurs con- 
trariétés. Mais votre froideur coutu- 
mière vous aidera. 

Santé : Vous aurez envie de mener 
une vie trépidante, et n'y parviendrez 
pas. (Vous ne montrerez d'ailleurs de 
sympathie qu'à des personnes gaies, 
vigoureuses, énergiques.) 


MADEMOISELLE BALANCE 

(23 septembre-22 octobre) 
Sentiments : Soyez prudente jus- 
qué vers le 5 février. Ensuite, vous 
pourrez sans danger redevenir ce que 
vous êtes : la plus sentimentale des 
jeunes filles du Zodiaque, 

Travail: Vous aurez l'esprit empli 
de pensées déraisonnables et vos acti- 


LE 


vités en souffriront, du moins jusqu'à 
la fin de janvier. 

Santé : Incertaine jusqu'au début de 
février, puis vigoureuse et rassurante, 


MADEMOISELLE SCORPION 

(23 octobre-21 novembre) 
Sentiments : Vos parents pour- 
raient refuser de vous laisser sortir 
avec le garçon qui vous plait. Vous 
insisterez, et ils capituleront. 
Travail : Pas de difficultés de ce 
point de vue, 

Santé : Méfiez-vous d'un refroidis- 
sement qui risque de vous donner la 


grippe. 


MADEMOISELLE SAGITTAIRE 
(22 novembre-21 décembre) 
Sentiments : Vous aurez envie d'al- 
ler de l'avant, et vous en trouverez 
empêchée. Attendez des jours plus fa- 
vorables. 

Travail : Ne vous laissez pas abat- 
tre futilement. Montrez-vous patien- 
te ; restez calme en toute occasion. 
Santé : Un accident du fémur, ou de 
la clavicule, vous guette. Evitez les 
efforts physiques trop périlleux. 


MADEMOISELLE CAPRICORNE 
(22 décembre-19 janvier) 
Sentiments : Une rencontre risque 
de vous émouvoir, de vous troubler 
beaucoup. Elle se situerait vers le 
21 janvier. 

Travall: Votre patience et votre 
courage vous vaudront plus d'agré- 
ments encore que vous ne pouvez l'es- 
pérer. 

Santé : Vous serez particulièrement 
résistante, Votre endurance vous 
semblera sans limites, Prudence !.. 


pourquoi 
celles qui sortent 
du CIDEC 
sont-elles si vite 
remarquées ? 


Une véritable formation professionnelle. 
Les cours simples, directs, sans cesse 
remis à jour, vous donnent Immédiate- 
ment l'impression de faire partie de la 
profession et font de vous, en fin d'étu- 
des, une spécialiste reconnue, 


Une victoire eur la solitude, Au CIDEC 
vous ne vous sentez jamais seule et 
c'est pourquoi vous allez jusqu'au bout 
Plus vous apprenez, plus vous avez en- 
vie d'apprendre. Plus vous avancez, plus 
vous êtes surprise de vos possibilités | 
Insensiblement, vous sentez venir ce qui 
estencore plus précieux que les connais- 
sances : la conflance en vous, 


Un elgnement particulier pour cha- 
cune. Celles qui réussissent le mieux au 
CIDEC sont souvent celles qui avalent 
le plus de mal à suivre en classe, Seul 
l'enseignement particulier du CIDEC-de 
professeur à élève - permet d'adapter 
les études à chaque caractère, Bien 
comprise et bien dirigée vous vous sen- 
LE nur des ralls et la réussite est au 
out. 

Pour on savoir plus long var La Methods CIDEG, découpes, 

rempliasez et postes es bon dès aujourd'hai æù 


Lars np de ma part pe dbcoua € ke pos recensement 
brocinre |A oui Le vhvenrte "01 eme docymeninnt me La drames Que 


CENTRE INTERNATIONAL D'ETUDES 
R CORRESPONDANCE 


Ce garçon couché au beau milieu d’une rue de New York n'est ni 
une victime d'un accident de la circulation ni un fan de Sylvie 
prosterné devant elle. C'est Jean-Marie Périer réalisant la photo 
de couverture du nouveau « Salut les copains ». Dans ce numéro 
très américain, Vous trouverez toutes les images du carnet new- 
yorkais de Sylvie, le match Brenda Lee contre Jocelyne, les 
quarante questions à Ray Charles, les souvenirs des Beatles en 
vacances, les cent un secrets de Hugues Aufray, etc. « Salut les 
copains» de janvier est en vente chez votre marchand de journaux. 


mademoiselle 


age tendre 


la petite sœur de 

« Salut les Copains », 
paraît le 15 de chaque 
mois. Faites-le 

savoir à vos amies. 


Février est un mois où il 


nous faut, à tout instant. être 
couvertes. Pour la nuit, Chris- 
tine Lebail nous propose, 
page 30. sa petite garde-robe 
de lit (Photo : André Berg.) 
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lecture 


72 Jean-Paul Belmondo répond à vos lettres. Avez- 
vous écrit à Jean-Paul? Vous trouverez peut-être ici sa réponse. 

18 « Pourquoi j'aime Alain » par Nathalie Delon. 
Nathalie, qui vient d'épouser Alain Delon, nous envoie, de Hollywood 
le récit qu'elle a rédigé elle-même de leur formidable aventure. Photos : 
Jean-Marie Périer. 

42 Claude François et les filles. « Je leur dois tout », avoue 
Claude. Il explique ici pourquoi. 

66 Vingt-sept résolutions pour 1965. Violaine Frank 
vous donne vingt-sept « petites idées » pour passer l'année tout en 
gaieté. Dessin : Isabelle Rochefort. 

52 « Deux copines, un séducteur ». Avec Tippy Walker. 
nouvelle vedette américaine de seize ans. un film raconté en images. 


beauté 

68 Les mains en long et en large. Anns-Marie Périer vous 
dit tout. absolument tout. sur vos mains et vos ongles. Photos 
André Berg 

44 La mise en pli « M.A.T. ». En deux heures, faites-vous la 
jolie mise en pli (conçue par Carita) que nous avons choïsie pour vous. 

50 Soyez encore plus mince ! Six exercices de gymnastique 
très simples qui vous rendront service. Dessins : Christine Pilzer. 

nouvelles 

34 Là-haut, dans les nuages. Une nouvelle de Jean-Luc Fellan. 
Illustration : Annick Delhumeau. 

32 Le Nouveau. Unes histoire gaie. par Eliane Valentin. Illustration : 
Francesca Fischer. 

36 Leplus beau des métiers. L'aventure de Marianne, qui réveit 
de devenir mannequin. Par Valérie Millet. Illustration : Atlantic Arts. 


mode 

80 Sylvie et la mode américaine. De son voyage à New 
York Sylvie a rapporté de charmants modèles, qu'elle vous présente. 

24 Six nouvelles tenues de jersey. Photographiées par 
Jocelyn Kargère. elles sont celles que vous pourrez porter chaque jour. 
en février. Shopping : Maud Delorme. Elizabeth Duranbeeu. 

30 Pyjamas et chemises de nuit. Christine Lebail vous pro- 
pose quatre vêtements qui vous permettront de rester élégante. même 
en dormant. Photos : Cyril Morange. 

décoration 


76 Une chambre tout en couleurs ! Comment faire de 
votre chambre, à peu de frais. un coin de rêve ? M.AT. vous conseille. 
jeu 


74 Habillez France Gall. Dessinée par Christiane Neuville, voici 
la « garde-robe à découper » de notre amie France Gall. 


rubriques 


8 Belles, belles, belles. Des solutions à tous vos problèmes | 

40 Onles a rencontrés. Qui s vu qui ? Ce qui se passe du côté 
des vedettes. par Danièle Abitan. Photos : Alexis Stroukoff. 

14 M.A.T. Astrorama. Par Jacqueline Aimé. l'horoscope des 
douze signes. Dessin : Fix. 

78 Chère Anne. Le passionnant courrier d'Anne. votre amie. 

Rédaction : 5, rue Clément-Marot. Paris-8*. BAL 72-26. Administration. 

Publicité : 8. rue Marbeuf, Paris-8. ELY. 52-80 et 95-59. Service de vente : 

51. rue Pierre-Charron. Paris-8*. BAL 07-62. Les manuscrits non insérés 

ne sont pas renvoyés à leurs auteurs Abonnements : 8. rue Marbeuf. 

LrA 


POUROUOI 
J AIME 
ALAIN | PAR 
NATHALIE 
DELON 


On était en février 1962. J'étais une fille de dix-neuf ans, plutôt 
triste paraît-il, et qu'avait déjà déçue un mariage capricieux, décidé 
à la légère ; oui, à dix-neuf ans, j'avais déjà divorcé de quelqu'un, 
j'avais déjà été la femme de quelqu'un que je n'aimais plus, et je me 
retrouvais seule. Donc, je n'avais nul motif de jouer les jeunes fil: 
les en grâce et en gaieté, nul motif de paraître contente de ma vie. 
De nombreux amis, garçons et filles, s'obstinaient pourtant à me 
rendre joyeuse, à me distraire le plus possible. Un soir, toute une 
bande était venue me chercher chez moi, pour m’emmener danser 
dans un club «à la mode» proche des Champs-Elysées, à Paris. 
Nous nous étions installés à quelques petites tables, dans une demi- 
obscurité plaisante : j'écoutais les disques qui passaient ; je ne pen- 
sais à rien, il me semble... 

J'avais déposé mon sac à côté de moi. Soudain, arrive un jeune hom- 
me dont je ne puis distinguer le visage et qui, sans m'adresser la 
parole, s'assied là, tout près : sur le sac ! 

— Ne pouvez-vous donc pas faire attention ? lui criai-je, furieuse. 
Vous êtes assis sur mon sac. 

Je m'attendais à des excuses, où du moins à un murmure confus. 
Mais non ! Le jeune homme me répondit, grossièrement 

— Personne ne vous a demandé de le laisser là, ce sac. 

J'étais stupéfaite, -indignée presque : « Quel personnage affreux, 
pensai-je. Comment peut-on être aussi mal élevé ?» Ce personnage 
mal élevé, c'était Alain Delon, 


Y 


Nathalie 
a vingt-et-un ans, elle 
vient d'épouser 
Alain Delon. 

Elle a bien voulu rédiger 
pour « Mademoiselle 
Age tendre» 
l'histoire de ces deux 
amoureux, beaux, 
tendres et gais, qu'elle 
et lui 
forment aujourd'hui, 
dans une villa de rêve, près 
de Hollywood. 
(Californie). 


Mes amis me raccompagnèrent chez moi. Il était deux heures du 
matin, et je m'apprêtais à me déshabiller pour dormir, quand le télé- 
phone soudain sonna. C'étaient ces mêmes amis, Ils me demandaient 
de les retrouver « d'urgence » 
— Mais enfin, vous êtes fous : pourquoi ? J'allais me coucher, dis-je. 
— Inutile de protester. Nous organisons une surprise-partie et elle 
sera gâchée si tu n'arrives pas tout de suite. 
l'hésitai à dire oui, car j'étais un peu fatiguée et le ridicule incident 
du sac m'avait, à vrai dire, bizarrement contrariée. On se fit insis 
tant, au bout du fil: 

Alors c'est d'accord, tu viens... On compte sur toi. 
— Je... Je viens, dis-je d'une voix faible. 
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Janvier 1965 : 
c'est Hollywood, C'est 
l'enchantement 
qui continue — la vie à 
deux avec 
un garçon beau 
comme un dieu, doux 
comme un prince 
de légende, et riche de 
tant de dons ! 
dit-elle, 


à l'endroit dont on m'avait donné l'adresse, 
affreux person- 


A peine étais-je arrivé 
que je reconnus, parmi les garçons présents, mon « 
nage ». On nous présenta l’un à l’autre : 

— Alain, 

— Nathalie. , 
Et voilà. Voilà que le grossier jeune homme se change tout à coup 
en un être exquis, charmant, courtois, attentif, délicieux. Voilà que 
je me laisse prendre à sa grâce, à son humour, moi qu'aucun garçon 
n'avait su faire sourire depuis des semaines. Au petit jour, nous dan- 
sions encore. « Et dire, songeai-je lorsqu'il m'eut raccompagnée, que 
je l'ai détesté au moins pendant deux heures ! Dire que j'ai failli 
refuser de me rendre à cette fête !» C’eût été une mémorable sottise. 


\4 


Juillet 1964 : 
après de longues 
semaines 
de travail passées 
au Mexique, Alain décide 
de prendre 
des vacances sur la 
Côte d'Azur, 
Et, bien sûr, Nathalie 
l'accompagne. 


On n'a plus besoin de décrire Alain. Son visage, son sourire, sa 
voix douce, sourde, ronde sont connus ; il est réellement le « prince» 
dont rêvent toutes les jeunes filles, chaque fois qu’elles songent au 
jeune homme idéal. De lui, je savais (par des amis) qu’il était volon- 
tiers turbulent, farceur ; qu’il avait le goût de sortir sans cesse, en 
compagnie d'amis joyeux et légers, jusqu'à en être épuisé ; qu'il 
aimait à jouer les cyniques, les méprisants, etc. Peu à peu, je décou- 
vris sous cet Alain de la surface, un Alain infiniment plus vrai, plus 
attachant. Alain, comme moi, était un être un peu triste, une nature 
solitaire : pour quelle raison fus-je la seule à laquelle il voulût bien 
se montrer tel qu'il était, sans détours ni tricheries ? Je l’ignorais. 
Ou plutôt, je préférais croire que je l'ignorais. Je n'aurais pas aimé 
imaginer qu'il eût de l'affection pour moi, et m’apercevoir ensuite 
que je m'étais trompée... En moi naissait, avec lenteur, une irrésisti- 
ble tendresse pour ce garçon. 

I1 me téléphonait tous les jours. Nous nous voyions aussi très sou- 
vent, bien qu’il fût fort préoccupé par le tournage du film dans lequel 
il jouait alors : « Mélodie en sous-sol». Un soir, ce tournage prit 
fin, et nous pümes assister à une projection privée de la bande. Le 
lendemain, Alain m'annonça qu'il allait me quitter et partir loin, très 
loin : il s'embarqua pour le Japon. Le jour où il devait me laisser, je 
crus que ma vie, une nouvelle fois, allait se défaire, s’effriter, je 
m'apprétai à redevenir « la triste Nathalie » qui déprimait tant ses 
ami] 
J'allai passer quelques semaines en Italie. Le rêve, le si joli rêve que 
je venais de connaître, avait disparu. Mais, étrangement, je n’en vou- 
lus pas à Alain, de m'avoir quittée : n'avais-je pas, grâce à lui, 
éprouvé pendant des jours et des jours un extraordinaire plaisir 
à vivre ? Je ne pouvais que lui être reconnaissante. Je l'oublierais. 


J'étais à Milan, quand, du Japon, un appel téléphonique vint me 


Tout avait 
commencé par une 
dispute, 
Aujourd'hui, nul ne voit 
plus Alain 
sans Nathalie : aux 
moments 
de détente comme aux 
jours de tournage 
les plus difficiles, elle est 
là, prête à 
l'aider, à donner son 
avis, 

Alain suit tous ses 
conseils. 


redonner un peu de courage, 

- Je suis au bout du monde, disait-il, € 
de | J'avais peur de ne plus me souvenir EL 
retour très bientôt. Quand rentreras-Eu à Paris À 

- Ma date sera la tienne, Alain : quelle est elle ( 
— Voyons-nous dans une semaine exactement, à midi, chez toi, 

Ft il raccrocha. Ftait-ce possible ?.. Avais je bien compris À Allais 
je de nouveau pouvoir rire avec lui, sortir en sa COMPABNIC, COnsta 
ter mon adorable privilège dans le regard des autres filles, 

Je le revis au jour et à l'heure dits, C'est d'aileurs là une des gran 
des qualités d'Alain, une de celles qui lui valent, dans son métier 
une sympathique réputation d'homme « sur qui on peut compter », 
que son absolue ponctualité. Nous décidimes de quitter de nouveay 
Paris, mais ensemble cette fois ; nous irions en Espagne, où Alain 
devait tourner « La Tulipe noire ». Ce fut un voyage magnifique, 
les villes que nous rencontrions sur la route de Madrid étaient d'une 
stupéfiante beauté, et je garde à l'esprit (je garderai longtemps, sans 
doute) l'image de cette montagne toute rose et ocre, dans le soleil 
très doux de la fin du jour, alors que nous dépassions Malaga. 
Deux jours après notre arrivée, Alain me fit un premier cadeau. 
Nous nous promenions dans une avenue grouillante de monde, quand 
nous nous trouvâmes soudain face à deux énormes dogues, accom 
pagnés d'une amusante flopée de chiots. J'annonçai à Alain (sans 
même savoir pourquoi me venait ce caprice) 

— J'ai une de ces envies d'en adopter un |. 

Alain, aussitôt, aborda le propriétaire de cette véritable ménagerie ! 
mais l'homme se rebiffa, ne voulut rien entendre. « On ne vend 
pas ses enfants, monsieur, Ces chiens sont mes fils !» Alain remar- 
qua-t-il ma grande déception ? Le soir, il me ramena, recroquevillé 
dans ses bras, le chiot que je lui avais désigné, Comment avait-il si 
convaincre son propriétaire ? 


C'est beau, le bout du mon 


le ta voix. Je serai (| 
? 


Ce fut l'hiver 1963. Un nouveau voyage (je suivais désormais 
Alain dans le moindre de ses déplacements) nous conduisit au Mexi-! 
que, C’est là que se situe une histoire assez drôle, dont nous rions 
souvent ensemble, aujourd'hui, De nombreux journalistes ayant 
remarqué que nous ne nous séparions jamais, Alain eut à subir, vingt | 
fois par jour au moins, la pénible question : « Mais qui est donc cette! 
jeune fille, qui vous suit partout ? » Jamais il n'avait fait la moin: | 
dre réponse là-dessus ; une fois, il déclara soudain 

— C'est ma sœur. Elle s'appelle Nathalie. Etes-vous satisfaits ? | 
Cette phrase, simple « gag » au début, devint vite une importante | 
« information », « La sœur du plus beau comédien français est À! 


Mexico » ; « Sensationnel : Alain Delon a un sosie, sa sœur, Na-! 


thalie, » — tous les journaux s'appliquèrent à nous trouver des res 
semblances, une même démarche, un même sourire, Un reporter alla 
jusqu'à me demander, avec un grand sérieux : 

— Etes-vous la jumelle d'Alain ? Vous avez exactement, mais alors 
exactement, les mêmes yeux... 

C'était trop amusant, aussi laissämes-nous longtemps traîner ce men- 
songe, non seulement dans la presse, mais même auprès de ceux qui 
nous entouraient sans bien nous connaître. Au studio de cinéma où 
travaillait Alain, je vis des filles me sourire tout à coup, gentilles, 
alors qu'elles m'avaient toujours manifesté, avant que fût connué 
notre « fraternité », la plus délirante antipathie, Amie d'Alain, je 

; 


les gênais ; devenue sa sœur, je n'avais plus pour elles aucune 
importance. 

Rentrés À Paris au mois de mai 1964, nous estimâmes nous être sul 
fisamment côtoyés pour savoir si nous pouvions prendre, maintt 
nant, le parti de nous engager plus encore à vivre ensemble, Pour 
moi, cela ne faisait guère de problème : Alain était ma vie, Je n'étai 
plus une petite fille, j'avais bien réfléchi ; ce garçon était ma pas 
sion, je l'eusse suivi n'importe où, Nous nous sommes mariés, san 
bruit, sans fanfares, sans fleurs et sans photographes, mais dans un 
immense tendresse, au mois d'août dernier 


À présent, nous voici tous deux à Hollywood, où Alain tourne 
(en covedette avec la ravissante Ann-Margret, fiancée d'Élvis Pre 


ley) un film qui sera, sans doute, très beau : « Le Voleur ». Il tra 
vaille beaucoup, et je l'aide autant qu'il m'est possible, Chaque soir, 
les plans tournés sont projetés en « rushes » au studio ; il tient que 
je sois là, près de lui, pour les voir et lui donner un avis 

Inquiet, il est toujours inquiet, Et toujours soucieux de ne pas déce 

voir, de ne pas se décevoir : « Il faut donner sans cesse le meilleur 
de soi-même, dit-il parfois, quand on fait un métier qui vous plaît 
Et il ne faut jamais s'en contenter, » Jamais on ne surprendra Alain 
en train de se faire le moindre compliment ; jamais il ne se mon 

trera cabotin, satisfait. 

— Satisfait de quoi ? demanderait-il, Ma carrière commence seule 

ment ; j'ai toutes mes preuves à faire encore | 

Quels sont, direz-vous alors, les défauts d'Alain Delon ? En a-t-il ? 
Oui, il en a, comme moi, comme vous. Il est très impulsif, nerveux ; 
il s'emporte aisément. Il veut toujours avoir raison, D'autre part, 
il est exclusif, d'une façon qui, certains jours, frôle l'intolérable. 
Une fois, à Paris, nous nous étions tant disputés, et pour une raison 
à mon avis si futile, que je l'avais planté là, et étais partie sans rien 
dire à personne pour la Côte d'Azur. Je le regrettai bien vite et, de 
Cannes, je téléphonai à une amie pour lui conter mes mésaventures : 
« Alain a disparu, m'annonça-t-elle, On ne sait où il est allé. » 

Je rentrai aussitôt et me mis à le chercher ; cela me prit quatre jours 
entiers. Il avait gagné sa maison de campagne, avait fait couper sa 
ligne de téléphone, et s'était enfermé là, tout seul, pour ruminer son 
agacement, sa tristesse, sans que personne le vit. Nous devinmes, 
après cette querelle, plus amoureux encore. 

Pourquoi j'aime Alain ? Pour la seule raison, je crois, qui puisse 
permettre à une fille d'aimer un garçon : parce qu'il est intelligent, 
très intelligent. Sa générosité, son charme, son humour, son physi- 
que si séduisant, tout cela compte énormément, bien sûr : pourquoi 
le cacher ? J'aime la beauté d'Alain (elle est même ce que j'ai aimé 
en lui avant tout, avant de lui avoir dit trois mots). Mais il y & autre 
chose, plus capital, un point essentiel je crois dans les relations d'un 
homme et d'une femme qui vivent ensemble : c'est la faculté qu'a 
l'homme de sentir ce que la femme éprouve, ce qu'elle souhaite, ce 
qu'elle craint, ce qu'elle ne dit pas. Alain a cette faculté, que j'ai 
nommée intelligence, tout à l'heure. 

Voilà donc notre histoire. J'ai réalisé le rêve qui, toute petite, me 
bouleversait, m'intéressait déjà : je suis devenue l'ombre vivante, 
l'ombre nécessaire d'un grand et beau garçon, que j'aime et qui, sem- 
ble-t-il, m'aime aussi. Nathalie Delon 

(Copyright 1965 by « Mademoiselle Age tendre ».) 
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« Alain est drôle 
Il aime rire, jouer; c'est 
un véritable enfant 
pertois, 
dit Nathalle 
N'estce pas surprenant ? 
j'ai rencontré 
le garçon le 
plus mignon de France 
ot || m'a épousée., » 


Un petit 
conte 

bizarre, 

pour 
présenter 

six nouvelles 
tenues 

de jersey... 


Robe droite «ras du cou » 
à manches courtes, en 
jersey gris. Lisérés rouge 
et vert aux manches et 

à l'encolure. (Galeries 
Lafayotte, 30 F.) 


Foulard de soie 
rouge à dessins noirs. 
{Bon Marché, 14 F.) 


Foulard en laine, à 
dessins de cachemire 
beiges et jaunes. (Bon 
Marché, 12F) 


« Méribelle », robe droite 
«ras du cou » à 

manches courtes, en grosse 
laine baige. Large rayure 
d'un beige plus foncé 
Au-dessus de la taille 
(Robe Guitare, dans tous 
les grands magasins. 
109F) 


Sac en cuir bleu marine 
formé de deux poches, 
avec poignée et 
bandoulière. 

(Prisunic, 45 F.) 


Mocassins beiges, à 
talons « bottier », avec 
pompons. (Belle 
Jardinière, 59,90 F.) 


CS 
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Bénédicte est une jeune fille assez capricieuse. La semaine dernière, elle s'est Soudain mis en tête 
d'apprivoiser un animal dangereux : le plus beau, le plus féroce, le plus orgueilleux de tous, le 
lion. ll y a des gens qui ont toujours de la chance : à peine eut-elle pris sa décision, voilà 
qu'on cogna à sa porte dune drôle de manière, très inhabituelle, et qu'un rugissement se fit 
entendre. C'était le lion. Bénédicte le fit entrer dans le salon de l'appartement où elle habite. 
et fit semblant de ne pas s'occuper de lui. Elle ouvrit un livre de classe. Le lion, ne comprenant 
pas qu'une jeune fille aussi fragile n'eût pas peur de lui, la regardait avec étonnement. 


PUS APTE Pont 
BENEDICTE ET LE ne 
CLS 


Tout à coup, il passa à l'attaque. Pour se défendre, Bénédicte panne à Um dE 
d'un grand coup, l'énorme bête. Vous direz peut-être que c'est là un SAN à en 
et d'ailleurs, c'est bien ce qui arriva : le lion, ahuri par l'agressii RE Te 
croyait frôle et délicate, ne réagissait pas. Agenouillé devant Bénédicte, TR A 
à se défendre, à mordre, à dominer. Il était tout engourdi de a PR te 
soucier de ce qui pourrait lui arriver, il s'endormit. IL fit mème, dan al 
cauchemar : il rêvait que Bénédicte s'était assise sur lui, comme Sur UNE } 

riait, riait, joyeuse d'avoir vaincu un roi de la jungle... 


s'empara de son Sac El en gifla, 


Ta 
A 


Sac italien en cuir rouge, 

à bandoulière, fermé 

par une patte, (Bon Marché, 
30F.) 


Ensemble de jersey : veste 
écossaise — bleu marine, 
rouge et vert —; jupe à 
bretelles bleu marine, 
légèrement évasée. (Bazar 
de l'Hôtel de Ville, 56 F.) 


Ensemble de jersey 
rouge : un polo dont 
le boutonnage est 
caché par une cravate 
à rayures noires et 
jaunes ; les manches 
en sont longues, et 
les poignets lermés 
par des boutons, Une 
jupe légèrement 
«“clochée ». (Galeries 
Lafayette, 70F) 


Bottes en cuir noir 

à talons plats, avec 
fermeture à glissière 
(Belle Jardinière 
3990 F.) 


Droite, avec une encolure 
« ras du cou », voici la 
robe à losanges (rouges 
et bleu marine). En vente 
au Bon Marché : 49 F. 


Escarpins noirs, à 
petits talons. (Belle 
Jardinière, 39,90 F.) 


A DENEDICTE ET LE LION > 
Il s'éveila en sursaut. Ce fut pour voir Bénédicte, armée d'une chaise, qui s'apprétait à lui en 
assener un violent coup. Alors dans un élan de stupeur il s'écria : « Non, Bénédicte. Je me 
rends. » Il se rendit donc: Bénédicte triomphait. Mais elle fut bien dupe : elle croyait avoir 
vaincu le plus beau des lions. Vous, vous voyez bien que Ce n'est pas vrai Reconnaissez 
vous ce lionlà, dont le numéro de téléphone est Maillot 38.377 Mais oui, c'est Frank Alamo. 


Plastron de laine jaune 
à col roulé. (Bon Marché, 
15F.) 


Ensemble de jersey 

bleu marine : veste 
décolletée en « V », à 
manches longues, garnie de 
galons jaunes à l'encolure, 
aux poignets et sur 

la poche. Jupe « clochée » 
(Printemps, 85 F, à partir 
du 1" février.) 


Mocassins bordeaux à talons 
«bottier », portant une 
languette à franges 

minces. (Belle Jardinière. 


59,90F) 


(Pour toutes les 
adresses. voir page 84) 
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Pour le lit, 
pour la nui 
pour le rêv 
pour être takjours 
jusque dans#le 
plus grandfommeil, 
une fille vraiment 
élégante, voici 
quatre vêtements, 
qu'a choisis à 
votre intention 

la gentille 
interprète des 

« Livres d'école ». 


“Ma petite 
garde- robe 


Voulez-vous 
ressembler à un 
garçon ? Alors, 


n'hésitez pas : mousseux, 


Le style 


Rose, et doucement 


ce pyjama de coton 
bleu marine 

à rayures rouges, 
vous ira parfaitement. 
Sa grande qualité : 

il est très chaud. 
Vous le trouverez 
à la Belle Jardinière 
au prix 

de 35 francs, (On 
peut écrire 

à ce magasin. 

Adresse : 

Belle Jardinière, 
rayon des pyjamas, 

2, rue du Pont-Neuf, 
Paris.) 


“Champagne ” 


voici le pyjama-collant 
en éponge, 

fait d'une seule pièce 
et couvrant 

tout le corps. 

Le col, les poignets 

et la fermeture 

à glissière 

en sont bordés 

de dentelle blanche 
très légère. 

En vente 

aux Galeries Lafayette 
(voir adresse 

pour les commandes 

en DRE 84.) 

55F 


Le style 
“Belle de nuit” 


À belle de nuit, 
tenue 
ravissante, 
froufroutante, 
un peu excentrique : 
voici la chemise 

de nuit 

de finette blanche, 

à minces rayures 
bleues. 

Elle se boutonne 

sur le devant, 

et comporte 


un joli jabot à frange. 


Une culotte 
bouffante 

lui est assortie, 
(Galeries Lafayette : 
32 F.) 


Le style 
“Petite fille” 


Si vous n'êtes 
pas trop frileuse, 
si Vous avez, 
en revanche, un grand 
souci d'élégance, 
voici pour vous 
la chemise de nuit 
courte, à taille haute, 
décolletée 
dans le dos. 
Elle est en coton 
blanc, 
agrémenté de dessins 
rouges. 
Elle vous donnera 
l'allure 
charmante 
d'une toute petite fille 
(Printemps : 
25 F.) 

31 


De 
Une histoire . 
courte 
par Eliane Valentin 


Si seulement le télépho- 
ne n'avait pas sonné à / 
pareil moment, j'aurais l 
pu parler à Thierry! Il 


|est bien gentil, ce 


Nouveau... 


Tout commença par un mardi ensoleillé et frais de janvier, dans LE 
une rue de Caen, où j'habite. Michel me raccompagnait chez moi 

et nous parlions du basket en général et de ses 

dons pour ce sport en particulier, lorsque nous NOUVEAU 
croisâmes Sophie Lorient. « Tiens, Colette ! », s'écria-t-elle, comme si 
elle avait été enchantée de me rencontrer. Je dois préciser que 
Sophie et moi, nous nous détestons. Nous nous jetions du 
sable à l'école maternelle et, depuis, nos relations ne se sont 
guère améliorées. « Tu as une de ces chances, alors ! » 
Voyant que je ne disais rien, elle s'adressa à Michel. « Tu 


connais le « nouveau », au lycée ? Il s'appelle Thierry Des- 
touches. C'est un type beau comme un dieu. » (Suite page 86.) 


une nouvelle de j.-l. fallan 


nc tin SN 
Ils se retrouvaient 
souvent au petit café 
proche du lycée, pour 
prendre un verre en- 
semble. Un jour, Ca- 
+. therine organisa 
À chez elle une 
grande fête. 
Marc y fut 
invite. 


Cette fois c'était fini, fini, 11 était dé- 
shonoré. Il ne pourrait pas s'en rele- 
ver. Quelle tristesse, soudain ! Pour- 
tant, c'eût été si facile de répondre 
à la provocation, Marc était assez 
fort, assez vigoureux pour ne pas 
craindre de donner un solide coup de 
poing à ce crétin de Charles ; tout 
alors füt rentré dans l'ordre. Mais 
non : il ne pouvait pas se défendre, 
il avait le sentiment de ne pas y être 
autorisé. 

Jusqu'alors, la vie, la vie « norma- 
le » lui avait semblé une chose mal- 
gré tout envisageable, possible. Bien 
sûr, il n'avait pas connu l'enfance la 
plus gaie ; mais rien n'était perdu, se 
disait-il.. À treize ans, il avait vu sa 
mère mourir, au milieu d’une nuit 
très calme, d'un cancer, À quinze ans, 
il avait su l'horreur que peut éprou- 
ver un jeune homme lorsque, brus- 
quement, deux agents de police se 
ruent sur lui et lui passent les me- 
nottes : « Vol de légumes à une de- 
vanture ? lui avait dit, sarcastique, le 
juge pour enfants. Savez-vous ce que 
ça veut dire, voler quelque chose ? » 
Plus tard, quand il eut seize ans, il 
commença d'écrire des poèmes — qu'il 
se récitait à lui-même, longtemps, 
avant de s'endormir. Ces poèmes par- 
laient d’une autre vie, d'une existen- 
ce chaude et brillante, où Marc eût 
été heureux, où la misère n'eût pas 
eu droit de présence... Etre pauvre 
ces deux mots l'avaient obsédé dès sa 
naissance, ou presque ; et aujourd'hui 
encore, ils le paralysaient. « Je ne 
peux pas frapper Charles, parce qu'il 
est riche et que je ne le suis pas. » 
C'était à peu près ce qu'il avait pensé, 
quand Charles, tout à l'heure, avait 
commencer de l'attaquer, de se moquer 
de lui. Hier encore, tout était si 
merveilleux pourtant ! Catherine, les 
cours achevés, l'avait attendu à la 
sortie du lycée : 


— Je m'impatientais presque, lui dit- 
elle. 

— Alors, nous partons, conclut Marc. 
Ils étaient d'abord allés au bar tout 
voisin de l'école, où ils se rendaient 
souvent ensemble pour boire un jus 
de fruits, aux récréations. Puis ils dé- 
cidèrent de rentrer. Marc ferait un dé- 
tour, et accompagnerait Catherine jus- 
que chez elle. 

Tout le long du chemin, il ne pensa 
à rien — qu'à cette jeune fille qui 
marchait, là, près de lui, dans une 
fraîche odeur de savon fin et de lavan- 
de Comment Marc avait-il connu 
Catherine ? Par hasard, bien sûr. Un 
matin qu'il arrivait en retard à ses 
cours, il avait trébuché, dans l’esca- 
lier qui menait aux salles de classe ; 
Sa trousse s'était ouverte sur les mar- 
ches, et les objets qu'elle contenait 
étaient allés s'éparpiller un peu par- 
tout. Il était penché, tout occupé à 
ramasser ses affaires, quand un rire 
l'avait fait sursauter. Marc avait rele- 
vé la tête : 

— Qui es-tu ? avait-il demandé à la 
jeune fille qui s'amusait de sa mala- 
dresse. 

— Catherine Bertrand, seize ans, élè- 
ve de seconde, brune, pas très grande 
comme vous le voyez, actuellement en 
mission commandée dans le secteur 


des garçons. Raison : le manque de 
craies bleues dans le secteur des fil- 
les. Pour vous servir, acheva-t-elle, 
Et, sans qu'il eût eu le temps de rien 
dire, elle avaït poursuivi sa promenade 
paisible vers la cour des filles. 

Le lendemain, il la revit. Ils se parlè 
rent, se plurent un peu, sans doute. 
Ils se virent souvent, dans le lycée 
d'abord, puis au dehors. Catherine 
portait chaque jour une robe différen- 
te ; chaque jour, il la trouvait nouvel- 
le, inattendue, plus belle encore. Et 
maintenant, cela faisait trois mois 
bientôt qu'ils étaient amis. Pourquoi 
l'avait-elle choisi, lui, pour grand co- 
pain ? Il l'ignorait, à vrai dire; il 
n'était ni élégant, ni très loquace, ni 
très drôle; il n'avait pas de voiture; il 
ne lui offrait rien... Alors ? Cette ques- 
tion le tracassait un peu, et il allait la 
poser quand, parlant soudain la pre- 
mière. elle l'en empécha 

— Si tu venais me chercher tous les 
matins, disait-elle, nous pourrions fai- 
re la route du lycée ensemble. 

— Vraiment, tu le voudrais ? dit Marc 
d'un ton timide. Mais j'ai cru. en- 
fin, ne t'ai-je pas souvent vu arriver 
avec un autre garçon ? 

Catherine donna un léger coup de 
pied dans un tas de feuilles mortes, 
rousses et toutes (Suite page 91.) 


Un récit : | 


L Il y avait partout, dans la petite pièce 
: « | encombrée de robes et de cintres, une vive 
| Ep En 1 odeur de parfums, de maquillages, Comme 

Valérie Millet 


.. 
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LOT 


À 


= 
” F4 


l'avait fai®remarquef la mère de Marianne 
Jaubert, cela ressemblait assez à une loge 
de théâtre. 

— En fermant les Yeux, je m'y croirais reve- 
nue... Cette odeur, tu sais, ne se compare 
à rien d'autre. Moï, j'ai.ça dans le sang. 
Quand je jouais à Paris. 

Trop heureux ou trop douloureux, ce sou- 
venir lui arracha un soupir gt elle reporta 
tous ses*soins à l’agrafage, dans le dos de 
sasfille, d’une somptueuse robe de mariée 
dont”la lourde soie blanche tombait jus- 
qu’au sol: Cette robe était la plus jolie de 


celles qu'on allait voir, à là présentation 
ë » LE annuelledes travaux d'élèves de l’école de 
ÿ 5 - Elle voulait être Couture,et personne n’ayait jafais mis en 
. D Y € mannequin , doutéque, de tous les mannequins béné- 
Va TER * ell révait voles réunis pour l’occasion, Marianne fût 

18 je Fi 2, Hé. 5 la mieux faite pour la porter. 


v} on l'y 
; jencourageait. 
tait-Ge vraiment 
+‘ deplus beau 
a es métiers ? 


AT: 


Lerésultat fit pousser un cri d’admiration 
à. Mme, Jaubert, et une fille Qui venait 
d’entrer s'écria : 
=ùTu devrais être mannequin, tout te va ! 
arianne avait un Visage ravissant et une 
: lié silhouette, mince; on le lui disait 
Souvent Par chance, si elle se regardait 
généralement dans la glace avec un certain 
plaisir, elle*avait réussi à ne rien perdre 
e sa simplicité. Elle avaît seulement admis 
elle possédait un atôut important, une 
beauté, et qu’un jour il lui-fau- 
en tifer parti. Comment en tirer 
? 4 cette question, la réponse avait 
gésplusieurs fois, depuis dix-huit ans 


e était née, et nécolie. 
ait avoir cinq ans quand sa mère 


avait docilemenñt appris à se tenir 
quième position », à faire des poin- 
1 tive des entrechats. « Cémme 

ouée! » disait Mme Jäubert. 
{ (Suite page 88.) 


Chanteur. Né le 22 juin 
1942 Taille : 1.74 m 
rotas 1 55 kg Veux : 
bleus Cheveux : blomis 
Signe particulier 1 rêve 
d'acheter une ferme et d'y 
l'élevage des 


pratiquer 
mou tons. 


Il a du charme. 11 a d'éton- 
nantes possibilités vocales. 
Il a une passion : La tech- 
nique. Mélez ces deux qua- 
lités et ce goût, et vous 
comprendrez pourquoi les 
disques de Noël Deschamps 
ont cette sonorité, à la fois 
complexe et attirante, qui 
fait leur grande nouveauté 
Si vous êtes auditrice de 
SLC. vous avez sûrement 
entendu déjà ce garçon qui 
chante à plusieurs voix, et 
accélère où ralentit tour à 
son gré la mélodie, avec 
une facilité déconcerrantre. 
L'acuivité de Noël, d'autre 
part, ne se linute pas à la 
seule interpréranon : il est 
aussi auteur - compositeur 
Il paraît être, en ce début 
d'année, le seul nouveau 
venu de la chanson, dans la 
catégorie « garçons », au- 
quel on puisse faire une 
pleine confiance 

Sa chance : l'enregistre- 
ment qu'il vient de pu- 
blier, et qui semble 
avoir fort blen - accro- 
ché » les auditeurs de 
radie. « Te voilà » est 
déjà nn succès. 


Comédienne. Nec le 24 
mai 1944, Tuitie : 1,60 m 
Poids : 46 kg Veux : 
marron. Cheveux : chi- 
tin fonce. Signe partice- 
ter » est une bnllante 
skieuse 


On parle d'elle depuis le 
mois de décembre. Claude 
Barma, l’un des meilleurs 
réalisateurs de la Télévi- 
sion, lui avait alors confié 
un rôle important dans le 
film-feuilleton qu'il tour- 
nait €t Que vous VETrEZ, Sur 
le petit écran, à parür du 
milieu de février : Christine 
s'y montra si naturelle, si 
bonne comédienne que 
Claude Barma ne put gar- 
der sa découverte secrète 
plus longremps. 11 parle de 
Christine à rout le monde. 
Er Christine (que personne 
n'a vue encore « au tra- 
vail ») a bénéficié, grâce à 
sa gentillesse et à son joli 
visage, de la sympathie 
générale, Sachez LS 
adore la montagne, le so- 
leil, les voitures, js sa 
couleur préférée est le bor- 
deaux, qu'elle a fait beau- 
coup de danse classique et 
qu'elle adore Sylvie Vartan. 


Sa chance 7 


Eh bien, 
c'est justement ce feuis- 
lcton télévisé très at- 
tendu, qui s'iatitule 
« Belphégor -. 


VISAGES, 


CHANCES 


Ils sont sept — cinq 
filles et deux gar- 
çons — qui, au ci- 
néma, à la télévi- 
sion ou dans la 


chanson, ont au 
début de 1965 une 
chance sérieuse de 
mieux faire con- 
naître leur nom, et 
d'obtenir ce succès 
qu'ils espèrent, 
tous, en grand 
secret. « Mademoi- 
selle Age tendre » 
vous les présente. 


BAIL 


E: 
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HRISTINE 


” 


Chanteuse. Néc le 27 oc. 
tobre 1948. Taille : 1,68 m 
Poids : 53 kg. Veux ; 
bleus. Cheveux : rour- 
brun. Signe particulier ; 
Aime changer de coiffure 
tous les deux mois. 


Au mois de septembre der- 
nier, plusieurs chaines dé 
radio se mirent à passer 
soudain à longueur de 
journée une bizarre chan- 
son : interprétée pat une 
jeune fille à la voix timide, 
presque enfantine, elle 
n'était au fait qu'une lon- 
gue lettre mise en musique, 
et adressée à « Johnny, 
Secteur, Postal 69608 ». 
Ainsi une chanteuse venait: 
elle d'apparaïtre, qui dès 
son premier disque se fai- 
sait excellemment remar- 
quer. Son nom : Christine 
Lebail. Avec Chantal Goys, 
elle est en ce moment k 
« nouvelle venue » qui 
suscite le plus d'intérét, 
tant auprès du public que 
armi les professionnels de 
a chanson. Elle a, commet 
Chantal, un grand avan 
tage : sa phorogénie, 

Sa chance : La 


u'elle doit faire, € 
= pugnie de 


Chanteuse. Née le 10 juin 
1947. Taille : 1,60 m 
Poids : 46 kg. veux : 
noisette. Cheveux : chà- 
rain foncé. Signe particu- 
er : ne se maquille jamais. 


Chantal ne se con- 
tente pas d'être une très 
jolie jeune fille; elle a 
un amour immense du mé- 
tier qu'elle a commencé de 
faire il y a peu de temps, 
et qui est de chanter. Une 
excellente émission de télé- 
vision, les demandes nom- 
breuses dont son premier 
enregistrement est l'objet 
auprès des programmateurs 
de radio, ont consolidé sa 
position : elle est depuis 
deux mois la favorite « nu- 
méro un » des journalistes 
et du « métier », parmi les 
nouvelles apprenties ve- 
dettes de la chanson. Son 
comédien préféré est Jean- 
Paul Belmondo, son chan- 
teur préféré, J.-J. Debout, 
sa couleur favorite, le noir. 
Sa chance : son premier 
disque, qui connaît déjà 
à la vente un succès sé- 
rieux € C'est blen, Ber- 
nard » en est le Uitre 
principal». 


IR HAUDEPIN 


Comédien. Ne le 15 août 
1951. Taille 1 1,50 m 
Potds : 37 kg. Veux : noi- 
Sete. Cheveux : blond 
loncé Signe particuiier : 
Passionné d'électronique 
Vous l'avez vu sans doute à 
la télévision, le 1 janvier 

il y fur « David Copper- 
field ». Au théâtre, chaque 
Soir, dans « Tim », il donne 
froidement (et merveilleu- 
sement) la réplique à Pierre 
Brasseur pendant deux 
heures et demie. 11 fut il y a 
quelques mois, aussi, le 
garçon qui bouleversa les 
dure mille spectateurs du 
estival de Cannes, lorsqu'y 
fut projeté son film : « les 
Amitiés particulières » 
Pourtant, Didier n'a que 
treize ans. Comme tous 
les garçons de son âge, il 
va à l'école. Il a pour lec- 
tures favorites des journaux 
comme « S.LC. », « Tintin », 
# Chouchou ». Mais ce qui 
le différencie de tous, c'est 
cet éclat, ce grand talent 
qui, chaque soir, réappa- 
rassent en lui lorsque le 
rideau se lève sur sa pièce 


Sa chance : lu sortie, fin 
Janvier, des « Planos 
mécaniques », film dont 
NM est la vedette avec 
Mélinn  Mercouri et 
Hardy Kruger. 


NER 


LIZABETH WE 


+ 
” 


Comédienne. Née le 23 
novembre 1946. Taille : 
1.60 m Poids : 48 kg. 
Yeux : Marron. Cheveux : 
blonds. Signe particu- 
lier : écrit des nouvelles 
fantastiques. 


Vous l'avez vue à la télé- 
vision le soir de Noël, dans 
« À quoi rêvent les jeunes 


filles ? », de Musset. Elle est, 


par définition, l'ingénue 
romantique : fraiche, fra- 
gile, mutine, étonnée d'un 
rien, parlant avec des 
moues.. Elle aime Hugues 
Aufray, Marlon Brando, le 
champagne et les films 
d'Elia Kazan (« A l'Est 
d'Eden », en particulier). 
Elle passerait sa vie, dit- 
elle, à dévorer des contes 
fantastiques, comme ceux 
d'Edgar Poe, et des romans 
de science-fiction. 

Sa chance : le rôle 
qu'elle doit tenir dans 
le flim que tournera, 
dès le mois prochain, 
le metteur en scène 
deun-tiue Godard. 


TORR 


Chanteuse. Néc le 7 avril 
1947. Taille : 1,68 m 
Poids : 55 kg Veux : 
bleus. Cheveux : roux 
lonce. Signe particulier : 
collectionne les parapluies 
de couleur 


Michèle Torr est déjà une 
vedette. 1964 fur pour 
clle une excellente année 
puisqu'elle déburait en 
février par un succès, 
« C'est dur d'avoir seize 


ans », et accentuait 5a 
popularité par la suite 
grace à plusieurs titres forts. 
196$ devrait donc ètre 
l'année de sa consécration 
Pour l'obtenir, il lui faur 
trouver une chanson formi- 
dable.  Souhairons-la-lui ; 
elle a assez de grâce et de 
talent pour la mériter. Qui 
est son comédien favori ? 
Steve McQueen. Quels 
chanteurs aime-t-elle le 
plus ? Jacques Brel, Johnny 


et Bécaud, C. François. 
Journaux « SI. » 
« MAT. », « Cinémonde » 


Son grand souhaur 


du cinéma 

Su chance : les emçgage- 
ments très importants 
qu'elle vient de 
pour “x tournées 
dont Claude François 
sera ln vedette. 


Eure 


3 


Qui à rencontré qui? Q 
se passe-t-il en ce moment d 
vedettes ? « MAT. » fall le point. 


En ce débur d'année le triomphe dont on parle et parlera sans doute le 
plus, c'est celui de Jenn-Paut Belmondo dans son dernier film 
« Weck-end à Zuydcoote » Le grand garçon cynique et chanceux de 
« l'Homme de Rio » disparait un peu ia derrière un autre Jean Paul 
and comédien, grand tragédien @@@ Vous souvenez-vous de Noëlle 
Noblecourt ? Elle est cette charmante fille blonde qui, après avoir présente 


trois fois de suite avec éclat « Télé- Dimanche », fur renvoyée de la RT.I 
parce qu'elle étir trop brillante Elle attend ici, en compagnie de Frank 
Alume, l'autobus n° 92, place de l'Alma, 66 Antce Dons n'est pis 
qu'une bonne chanteuse: elle est aussi un auteur-compositeur fort productif, 


et une femme d'affaires énergique « Mais, dit-elle, n'estce pas trés 
agréable de parler affaires, quand on à Snehu Distel pour éditeur? » 
œe À la devanture d'un kiosque, Pierre Baroun feuillerait tranquille 

ment un numéro de « MAT. » lorsque quelqu'un lui donna une tape légère 
sur l'épaule, C'était Nathalie Degand, Ni VOIsINC, Qui, RUSINt SES COUTSES, 
s'était arrètée un instant pour lui dire bonjour, &@% Qui est notre Jeune fille 
à la guitare? Laura Uimer, fille de l'ancien chanteur Georges Ulmer, et 


elle-même postulante à l'enregistrement. Este Buretay vient de lui signer 
son premier contrat Chez son professeur de chant, elle à rencontré la 
semaine dernière Don Mike, jeune vedette italienne qui s'est tout 
récemment révélée au publie grâce à une excellente adaptation de la chanson 
de Charles Aznavour, « Tu n'as plus » @@@Dans une petite loge du 
théâtre de Belfort où se produisait, au cours d'une tournée, le spectacle de 
Richard Anthony et France Gall, Mtehet Berger est allé passer quelques 
minutes en compagnie d'Audrey. « Tu as bien de la chance ! lui a-t4il 
dit. J'aimerais tant pouvoir faire de la scène. Maus je dois continuer d'aller 


en classe. » 66% Une grande effervescence agite en ce moment le monde 


du jazz à Paris. Le succès obtenu par la visite d'Errolt Garner, GNT aupres Noëlle Noblecourt Nathalie Degand et 
c L É E : tre 
des spécialistes que du jeune public, a incité les organisateurs de son concert NRA Li 


à invirer, au plus vite, une autre grande vedette du juzz en France, C'est 
chose faite : Duke Ellington ct son orchestre sont annoncés au Théâtre 
des Champs-Elysées, pour deux galas exceptionnels, le 29 et le 30 janvier 
40% icardo C1 Jocelyne sont deux vrais enfants Leur regard contem 
plateur, à la virine d'un magasin de joues, ne suffirait il pas à le prouver ? 
Quel cadeau ont-ils reçu, pour Noël ? Ricardo a eu la joie de voir paraitre 
son second disque : « Tour le monde, un jour », et Jocelyne a appris que 


son nouvel enregistrement, « les Garçons », venait de se classer parmi les 
dix titres les plus demandés au hit-parade de SLC. 6€ Peut-être 
n'avez-vous jumais vu encore le visage de Guy Murdel, Mas Vous 
connaissez sûrement si voix, et sa chanson-fétiche, « Si tu n'y crois pas », 


si vous éœutez Europe n° 1. Le voici en compagnie de Dominique 
ange, comédienne de dix-neuf ans, faisant du lèche-vitrines sur les 
grands boulevards. @@@ C'est officiel : Sophie se consacrera désormais 
tout entière à In seule comédie musicale, Celle dans laquelle elle joue en 
ce moment, « les Portes du Forum », obtient beaucoup de succés Son 
fiancé, Mike Marshall, st ravi d'une telle prise de position : « Jusqu'ici, 
dit-il, Sophie s'érait toujours montrée incapable de se décider à quoi que ce 
fût. » 66% Un pou guitariste, un peu comédien, un peu chanteur, Gtivier 
Despax n'a, lui, pas encore choisi semble-t-il entre ces trois talents, Il les 
pratique rous ensemble, avec celui de charmer toutes les jeunes filles 
qu'il rencontre (ici, Betsy Mottet, le mannequin que nous vous avons 
>résenté dans notre numéro 3). @@6@ « Quel est, selon vous, le comédien 
e plus sympathique de Paris ? » À cette question, huit acteurs de théâtre 
sur dix répondent, sans hésiter : Cluwde Rich. Notre photographe nl 
surpris Claude un soir, avant sa représentation, en compagnie d'une de ses 
grandes amies, qui est clle aussi une vedette connue : Anna Ka 


Ricardo et Jocelyne 


dote uO S91JU09U91 E SO] UO 


Claude 
| François: 


42 


Dans quelque ville qu'il se produ 
filles se ruent sur lui, veulent lui f 
de MAT, 
Lyon, Claude a déclaré : « C'est gr 
Claude François. Je leur dois tout 


En général, quelle sorte de filles 
t'attire le plus ? 

C'est un problème délicat, Je 
blond, donc. j'attire plutôt les brunes 
Le 
pour les blondes 


suis 


hic », c'est que j'ai un faible 


En Egypte, où j'ai 


passé mon enfance, toutes les filles 


sont brunes Italiennes, Grecques, 
Egyptiennes.. J'ai donc surtout con 
nu des brunes. Quand je suis arrivé 


en France, j'ai rencontré des blondes 
Ce fut le coup de foudre ! Une blon 
de aux yeux clairs, avec un petit nez 
retroussé, nul doute : c'est quand mé 
me agréable à regarder 

Quelle est Ia première chose à 
laquelle tu attaches de l'impor- 
tance chez une fille, lorsque tn 


viens de Ia rencontrer ? 


Je regarde ses ongles, Quand on me 
présente une fille, je lui dis bonjour 
et je regarde tout de suite sa main, 
en parlant ; si les ongles sont bien 
faits, c'est un bon point acquis, Il y a 
aussi le problème du parfum ; si la 
fille en question n'en porte pas, c'est 
très bien. Mais s'il y en a un soupçon, 
juste une lé touche qui s'allie bien 
à la personnalité, c'est encore mieux 
L' « allure » me frappe aussi : la fa 
con de porter la robe, de marcher 
Tous les hommes regardent les jam 
bes des filles ; moi aussi. C'est 
mal : quand on croise une femme dans 
la rue, pour peu qu'elle ait des gants 
et un chapeau, on ne lui voit que le 
visage et les jambes; alors, forcément, 
les regards se portent là 


nor- 


très vite 
, où hé- 


T'enthousinsmes » tu 
pour une fille qui te pl 
sites-tu longtemps avant de te 
dire qu'elle est charmante ? 
Je m'enthousiasme un peu comme le 
badaud qui regarde les feux d'artifice 
et qui crie à chaque départ : « Oh ! 
la belle bleue ; oh ! la belle verte... » 
Il est sincère, Moi, c'est pareil, je dis 

æ Oh ! Ja belle blonde ; oh ! la belle 


qui lui ont fait pendant 


ise, c'est un déchaînement le 


arler, le toucher. Aux reporter 
a tournée une visite-éclair à 
suis devenu 


ace aux filles que je 


» Il s'en explique ici 


brune et je suis enthousiasmé f 
jue c'est vraiment une belle blond 
ou une belle brune que j'ai vue c 
un plaisir pour les yeux Ga ne m'en 
gage à rien ; je peux m'extasier sa 
qu'elle le sache, en silence. En som 
me, Je sus un grand enthousi 
mais un garçon prudent, en amour 
Depuis quand regnrdes-tu les 
filles ? 

Je crois que je les ai toujours regar 
dées. Tout petit, j'avais déjà des 
égards pour elles. J'étais toujours en 
bagarre avec l'un où l'autre de me 
Copains, mais jamais avec les fille 
(a, c'était sacré 

Atinches - 1u de l'importance 
avant fout an physique d'une 


fille où à d'autres qualités (char- 
me, esprit, humour, ete.) ? 


faut 
à regarder 


Le physique est important il 
qu'une fille soit mignonne 
Mais une autre 
coup : la personnalité 


chose compte beau 


I faut qu'une 


fille ait toujours la même. J'ai hor 
reur des filles qui n'ont jamais le 
mêmes réactions intellectuelles le 
Matin, femmes-enfants l'après-midi 


femmes du monde le Ou l'on 


He sait sur quel pied danser 


soir 


As-tu une opinion sur In fnçcon 
dont une fille doit s'habiller ? 
Je filles 
l'impression dé sortir de chez le coif 
feyr, ou de la boutique du coin 
c'est vrai, il ne faut pas qu'on le ser 


Waime pas les qui donnent 


te. Une fille qui a l'air de sortir d'une 
boîte, apprétée, astiquée, ce n'est pa 
une fille, € une poupée. Fardé: 


juste ce qu'il faut, parfumée très di 
crètement, lmbillée agréablement mai 
non d'une façon tapageuse, telle est à 
Moi, j'ade 


saisor 


tion sens la fille « jolie » 
re l'été, parce que c'est la seule 
où les filles s'habillent avec 
simplicité, Un petit pantalon, un mai 
lot, c'est tout !( 7 


une vraie 


Bravo ! (Suite page 87.) 


LE 


_e é 


si 


en 
2 heures 
et 

14 rouleaux 


Avant : 14 heures 


3rigitte Leroy, seize ans, 
lycéenne, habitant dans le 

20° arrondissement à Paris, 
est une lectrice assidue 

de « Mademoiselle 

Age tendre ». 

Elle écrivait il y a peu 

à Anne-Marie Périer 

« Je ne sais plus quoi faire 
de mes cheveux 

ils sont sans forme... 

Samedi prochain, je suis 
invitée à une surprise-partie, 
et je n'ose pas imaginer 
avec quelle tête 

je m'y rendrai. » 

La réponse d'Anne-Marie 
fut la suivante 

« Viens nous voir, 

tout peut s'arranger, » 
Ainsi est arrivée dans nos 
bureaux une charmante 
jeune fille blonde, qui avait 
« de grandes difficultés 
avec ses cheveux ». 

En suivant les indications 
que lui donnait Anne-Marie, 
et devant l'appareil de 

notre photographe 

(afin que la démonstration 
pût être utile à toutes), 

elle a réalisé elle-même 

en moins de deux heures, 

la mise en pli qui lui 
permettra tous les samedis, 
et tous les autres jours, 
d'avoir une tête ravissante 
et. belle à croquer. 
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14h 15 : shampooings 
s cheveux propres. Je 
f deux sham 


14h- 
J'ai le 


un long rinçage à 
Tout cela m'a 


poommgs et 
l'eau tiède 
pris un quart d'heure 


14h20 


Mes cheveux sont 


démélés 


le me fais une raie au milieu, 
de huit centimètres de lon 
l'ai deux gui 

ruisselantes 


gueur environ 


ches raides et 


sur les joues, et une nuque en 
Ï 


forme de queue de canard, 


assez courte 


“ 


14h25 


Je commence par poser deux 
rouleaux en biais sur le front. 
(Au coup de peigne 
fera deux boucles à la hau 
teur des yeux). Ah ! très im- 
portant pour cette mise en 
pli, tous les rouleaux seront 


enroulés vers l'intérieur. 


cela me 


14h 30 

De chaque côté de la raie, je 
place deux rouleaux plus gros 
que les autres, dans lesquels 
je plante quelques épingles 
neige, Ils seront ainsi main 


tenus immobiles, 


Ë 


06 
le pose un rouleau en arrière 
au milieu de la tête, et deux 
rouleaux sous les deux gros 
déja placés de chaque côté du 


Visage au-dessus des orcilles. 


® 


@rinces. 


14 h 40 
Ensuite je pose une rangée 
de trois rouleaux, derrière 
ma tête, les uns à côté des 
autres, sous les rouleaux déjà 
posés. (Pour les rouleaux, ce 
sera tout ; le reste de la mise 
en pli est en boucles plates.) 


14h 50 


Sous la dernière 
rouleaux que je viens de po- 
ser, je dispose quatre boucles 
de cheveux que j'enroulerai 
vers la gauche, Ces boucles 


rangée de 


tiennent par des épingles, 
Wais j'aurais pu utiliser des 
Sur chaque oreille, 
une large boucle est mainte- 
nue par une bande de papier 
collant. Il en est de même 
pour la nuque qui est raide, en 
forme de queue de canard. 


14h55 


Ma voilette maintient les rou- 


leaux et les boucles bien à 
leur place. Grâce à un séchoir 
à main mes cheveux seront 
secs dans trente-cinq minutes 
Patience. 


15h30 


I1 est trois heures et demie et 
mes cheveux sont enfin secs 
Je retire la voilette, les rou 


leaux, les épingles-neige et 
les bandes de papier collant 
Je vais brosser mes cheveux 
en arrière, avant de me met 
tre à les coiffer. 


15 h 40 


Pour le coup de peigne final 
je répartis mes cheveux de 
chaque côté de la raie. A 
droite et à gauche de mon 
visage, se placent les deux 
petites imèches médianes, en 


forme d'accroche-cœur, Les 
mèches intérieures, les plus 
longues, se retournent vers 
l'extérieur, en recouvrant les 
oreilles, Les cheveux, dans la 
nuque, auront un léger mou 
vement ondulé, Voilà tout 


! 


Ce gorcon avec qui vous aimez 
bien vous trouver, sortir, 
parler, qu es au juste 
Tantôt vous a l'impression 


de tout comprendre, 
de tout connaître de lui ; 
et tantôt il vous échappe tout à fait 
aux dix questions 
test en cochant 
chaque fois, pour chacune d'elles, 
la vo 


le qui vous concerne. 

bien aux dir situations 
nent ces questions ! 

tes votre total, 

ous à Ja page 84. 


saurez 


D) 


si vous avez rencontré 


un monstre, où € l'oiseau rare » 


U d 


mais vous à 


se assez mal, 
vez envie de danser 


a) I accepte, de l'air 
d'une victime qui monte 
à l'échafaud ; 
b) Il refuse, sous un prétexte 
vague 
€) Il est content malgré tout, 
et fait un effort. 


Vous lui téléphonez, pour lui dire 
que vous avez envie de sortir 
il vous répond 
a) « Oui, tout à l'heure peut-être, 
Rappelle-moi. » 
b) « Pourquoi pas ? 
Mais tu sais, cela m'ennuie un peu... » 
c) € Quelle bonne idée ! » 


Il vient vous chercher, 
mais vous n'êtes pas prête. 
Vous lui dites : 

« Attends-moi un moment, » 

a) Il peste et piétine pendant 
un quart d'heure dans le salon ; 
b) Il s'énerve et s'en va, 
sans rien vous dire ; 

c) Il vous dit, joyeux : 

« D'accord. Mais fais vite, » 


Vous avez eu envie de lui faire 
une surprise, et lui annoncez 
que vous avez retenu 
deux places pour un music-hall : 
a) Il n'en montre 


pas un plaisir très particulier 
b) 11 hausse les épaules, et vous dit 
qu'il ne pourra y aller ; 
€) « Moi qui révais d'y aller | » 
s'écrie-t-il. 


A l'entracte, vous lui pré 
certains de vos amis, 
que vous avez retrouvés là par hasard 
a) Il leur dit bonjour, et se tient 
discrètement à l'écart ; 
b) Il les salue à peine 
et vous laisse avec eux ; 
€) Il se montre courtois, sympathique, 
rieur, ouvert... | 


entez 


Des camarades vous proposent 
de venir diner un soir 
tous les deux chez leurs parents. 
a) Il vous dit : « Tu y tiens, 
toi, à ce diner ? » | 
b) Il refuse catégoriquement 


de s'y rendre ; 
c) Il accepte l'invitation, 


et vous accompagne sans rechigner, 


Il vous ramène chez vous 
et voudrait, en vous quittant, 
vous embrasser, Vous refusez, vous 
lui dites : 
« Non, plus tard, » 
a) Il semble gentiment fâché, 
mais ne dit rien ; 
b) Il vous traite de sotte et s'en va 
furieux ; 
€) Il dit : « D'accord, 
plus tard ! Mais j'y compte, » 


Vous lui aviez donné rendez-vous, 
mais voilà, 

vous êtes affreusement en retard, 
et il a dû vous attendre 

trente-cinq minutes dans ln rue : 

a) Il ne proteste pas, mais vous fera 
« la tête » toute ln journée, 

b) Il est furieux, exaspéré. 

Ou bien, il n'est déjà plus là. 


c) Il vous dit, très calme 
« Je savais bien que tu viendrai 


Vous lui avez fait un petit 
cadeau 
a) Il vous remercie d'un ton poli 
b) Il préférerait s'étouffer 
plutôt que de dire un mot aimable 
c) I trouve nussitôt la phrase 
gentille qui vous fera plaisir 


Vous lui dites 
que vous croyez l'aimer 
Il répond 
a) «& C'est une bonne idée, ça. » 
D) « Qu'est-ce que çn veut dire 
aimer ? » 
€) Il ne répond rien 
Il vous embrasse 


l'oule 


ches 


vous vous appliquer à maigrir À l'ox han 
ontelles un peu trop à fortes » ? Alors, lives 


atlentirement l conseil UE NOUS Vos donnons 


dan 


( 
qu 


"0 


‘ 


cs deux pages, l'oici six exercices de vins 
qui vous rendront chaque jour, flux ii 


1 Pour affiner vos hanches 


Allougez-vous, le junbes nerrées l'une contre l'autre, les genoux pli Ft 
dez les bruns Le paumes des mains et la plante des pieds doivent êtr 
Contact avec le sol, Fnélinez vos Jmmbes d'un mouvement t pide et 


puis vers In gauche, en roulant sur vos hancl 
Képétez ce mouvement vingt fol 


2, Pour avoir une taille enmbrée 


\ plat ventre, prenez appui sur vos mains Renverses tre tête rièr 
ut rolevez vos deux jambes, en esmyant de lex rapprocher, le plus fr 
l'out en vous donnant une jolle emmbrure, eut exercice nminelr tre 


Répétez-le dix fol 


#4, Pour raflermir von fonce 


Aneyez-vous sur un sol trés dur KMepllez vos jam les genoux 4 
les plantes des pieds l'une contre l'autre, les mnins posée ir les 
Le dos bien droit, Inlancezvous sur place vers ln droite puis ver ln gauct 


Ne vous penchez nf en avant nl en arrière 


1, Pour des denoux nonplen et fins 

Los deux mnius appuyées au dos d'une chulse, les pieds joints, fléchissez 
Honoux en vous naseyant eur von talons, pris en vous soulevunt ! point 
des pieds, Momontez on tendant les jambes, Mépétez ce menvement done { 


6, Pour affiner los chevilles 


laltes un mouvement de rotation des pieds, de snnilère que ' heville 
« travaillent », lour cet exerclue, haseyez-vous eur une table ou eur 
cliuise trés haute, Vos jambes ne doivent pas reposrr par terre 


Onotth, Pxeotlent pour lon jnmhen 

Debout, les plode À uw éonrt de soixante centimétres, inetiez les vomir it 
lon hanches, Dirigez lu pied droit vers l'extérieur, Inelinez votre eorpe le pl 

possible en plant le genou droit, mule en gardant In fnente gauche tendu 
léplies vo mouvement ci foie avant de changer de Inmbe, Mrwrnrrimme / 
dors, on dirigennt le pied gauche vere l'extérieur 


L'histoire se passe à New York, au mois d'octobre 1964. 
Près du plus charmant endroit de la ville, Central Park, 
habite une jeune fille espiègle et gaie, qui connaît un prestige 
énorme auprès de ses camarades de classe : elle porte volon- 
tiers, il est vrai, pour aller à l'école, un extraordinaire man- 
teau de vison blanc. Elle s'appelle Valérie Boyd 
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Valérie a la passion du Piano, Cette passion, elle la partagt 
d'ailleurs avec une de ses voisines de cours qui est en trail 
de devenir sa meilleure amie : Marion Les deux filles sont 
inséparables. En plus de leur amour de la musique elles ont 
deux points de ressemblance importants : leur grand CAL 
mantusme », et une imagination délirante 


C'est l’histoire farfelue et délirante de deux petites 
filles modèles qui se sont brusquement mis en 
tête de martvyriser un inconnu. Que se passe-t-il, 


Chez elles, elles écoutent sans cesse les disques d'Elvis Pres- 
ley. Ce qui ne les empêche pas, le dimanche, de se faire toutes 
belles pour aller assister ensemble à un concert de musique 
classique, Aucun des grands musiciens du temps passé n'a 
plus de secrets pour elles : elles aiment Bach, Stravinsky : 
elles détestent « ce crétin de Wagner >... 


selon vous, lorsqu'un monsieur plutôt digne, co 
mique involontaire et pianiste raté, devient la 
proie de deux jeunes filles qui veulent s'amuser ? 


Un jour, c'est le miracle. Valérie et Marion, en plein milieu 
d'un de ces concerts, s'aperçoivent qu'elles viennent de tom- 
ber amoureuses — en même temps — du pianiste assis sur 


la scène. C'est un monsieur qui pourrait être leur papa : i 


a quarante ans, des cheveux mal coiffés, une jolie petite 
moustache. Et il porte le nom bizarre d'Henry Orient 


5 


ment € 


J 
le 


e et maladroite, 


ruent 


ie les pa- 


es œuvres 


Henry 


célibatarre, 


fois sa grande amie 


ix tremblante. « 


lit Stellh 


r qu'elles € 


sérieux 


langer 
danger 


Valérie 


riches 
t dans son 


s deux jeunes 


on 


enre 


Orient 


Heury 
Stella 


est cblouie par 
« Qu'aimez-vous en moi ? » 


Votre musi 


de l'agita- 


ont la cause, et 


elles 


r bientot 


téléphonent 


est en 


ivent que Henry 


rient-clles 


Mais leur soudaine passion pour ce pianiste ne Vas pas s'ar. 
rêter là. Elles décident de le prendre en filature, de guetter 
le moindre de ses déplacements. Un jour, elles font l'école 
buissonnière et suivent leur « idole » dans Central Park 
C'est pour être les témoins (très indiscrets) d'une tendre 
scène entre Henry, et une femme qui leur est inconnue, 


\ors, bien sûr, Henry se précipite à son piano. Stella 
l'écoute, ravie. A un moment pourtant, elle s'aperçoit de 

€ Qu'avez-vous, Henry ? » 
< Je ne sais pas qui sont les 
Ux p r ce n'est pas la pre- 
miere fois que je les vois. Que me veulent ces gamines ? » 


l'étrange nervosité du pianiste 
Henry finit par lui avouer 
deux petits monstres du parc, mais. 


Mais voici la f 


ériode des compositions, Si Valérie et Mario! 


pensent toujours beaucoup à He 
la possibilité de le poursuiv 
chante en préparant 
avec Si gouvernante 
parents écrit une lon 


nry, elles n'ont plus tellement 
re. Alors, le soir, tandis que Marion 
la cuisine de Ja famille, Valérie, seule 
dans l'appartement où l'ont laissée st$ 
guc et belle histoire. 


folles de jalousie, ct prêtes à tout pour s'attirer l'attention 
de Henry, nos deux petites pestes vont se cacher derrière 
un des rochers qui garnissent le parc, et s'adonner à un 
épouvantable chahut Henry Orient, stupéfait d'entendre tant 
de bruit, vient voir & ce qui se passe » 
déguerpir, sales gosses ! » leur crie-t-il. 


« Voulez-vous 


> 


Il n'a pas plutôt fini d'annoncer son inquiétude, que, pas- 
sant près de la fenêtre, il aperçoit, là en bas, dans la rue, 
Valérie et Marion, l'une portant un chapeau chinois, l'autre 
son éternel « vison ». « Maïs enfin, que leur ai-je fait ? » 
hurle soudain Henry. « Qu'attendent-elles de moi ? >» En 
proie à une véritable crise d'affolement, il a crié si fort. 


7 
2 14 d 


| 
& Cette histoire, qu'elle intitule « Carnets d'une | 

jeune fille romantique, amoureuse d'un dieu 
H de la musique », c'est celle de Henry, de Ma- 
} rion et d'elle-même. Elle rédige de douces dé- # 
| clarations d'amour à son € dieu» ; elle l'ap- 
M pelle tendrement par son prénom... Un après- 
B midi, la gouvernante lui annonce : € Valérie, 
vos parents arriveront ici demain » 


Valérie ct Marion chez Leur dieu, 
leur « maître de la musique » les a traitées de « sales gos 
ses > |! « Cela ne sert à rien, dit Marion dépitée, d'essayer 
de lui parler. Tu vois comme il nous considère. » Valérie 
elle, est moins résignée « Nous nous vengerons! » 


« Comment ? » « J'ai une idée », répond Valérie 


rentrent vexces 


.… que Stella, convaincue de se trouver face à un dément, s'est 
enfuie. Croyez-vous que Henry essaya de la retenir ? Pas 
un instant ! Elle partie, il va jusqu'à pousser contre sa porte 
une statue de bronze, pour se préserver de toute attaque 


éventuelle des deux jeunes filles. Il a peur. Le grand Henry 
' 


Orient, ch oui, est un monsieur qui tremble de peur 
“ ” K4 
NH GR 


| 


diseret 


M. Boyd, le père de Valérie est un homme doux 
renfermé. Mme Boyd, elle, est au contraire une femme très 
brillante, mondaine, sophistiquée, snob, et terriblement ba 
varde. Elle donne cocktail sur cocktail, ne s'occupe guère de 


Un matin, en fouillant dans un tiroir, elle di 
Valérie : + Tiens 


sa maison 
couvre le cahier secret de tiens... + 
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Elle ne parle de sa trouvaille à personne ; elle a un autre 
Au début du mois de novembre, des affi- 
« Le 


projet en tête... 
ches annoncent partout, dans les rues de New York 
grand concertiste Henry Orient donnera un gala exception- 
nel à Carnegie Hall le dimanche 6, à 16 heures. » Valérie 
et Marion, tout heureuses, retiennent leurs places 


Voilà donc Marion et Valérie bien ennuyées ! 


Si elles ne doivent plus rencontrer Henry qu'à 
la condition de provoquer en lui cette décou- 
rageante frayeur, elles n'ont aucune chance de 
jamais pouvoir lui expliquer à quel point elles | 
l'aiment.. € Je renonce », avoue Marion, dé- 
faitiste. « Moi, je continue ! » affirme Valé- 
rie. € Avec ou sans toi, ma petite Marion ! » 


d 
Ainsi Henry Orient devint-il un grand ami de Mme Boyd, 
la mère de notre jeune amie. Ils se virent souvent, allèrent 
au théâtre, à des cocktails Mais ja- 
Jamais Valérie n'eut le 
se trouver face à son idole. Marion avait aban- 
Valérie, bientôt, se résigna. 


au concert ensemble, 
mais Henry ne vint à la maison 


bonheur de 
donné cette passion la première : 
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Et c'est ce dimanche-là que tous les journaux écrivent : € Le 
grand Henry Orient, pour la première fois de sa carrière, 
est victime d'une faiblesse au cours d'un concert. Il s'est 
arrêté de jouer dix secondes au milieu d'un prélude de 
Liszt. » Il avait, en tournant la tête vers le public, aperçu 
deux jolis visages, qui l'avaient terrorisé 


Le projet qu'avait la mère de Valérie était tout simplement 
le suivant : s'arranger pour joindre le pianiste, et, afin de 
faire une surprise à Valérie, l'inviter un jour à l'un de ses 
nombreux cocktails. Le matin où elle parvient à entendre 
Henry au téléphone, celui-ci lui répond : « Quelle joie ! 
Mais laissez-moi vous inviter d'abord. » 


Pendant de longues semaines, elle fut une jeune fille som- 
bre, que plus rien n'intéressait, Elle ne vit plus Marion, elle 
ne porta plus son vison blanc, elle ne fit plus de farces aux 
passants et n'alla plus jamais guetter, à la Sortie de son 
immeuble, le pianiste dont clle avait rêvé. Des mois passè- 
rent ; et avec eux, la petite fille qu'était Valérie. 


se changea en une grande personne de dix-huit ans, 
élégante et triste. Elle vécut quelques mois en Europe, 
Puis, lasse, de voyager, rentra à New York. Une autre 
€ grande personne » l'y attendait ; c'était Marion, chan- 
gée elle aussi. A peine se furent-elles retrouvées, pour- 
tant, les deux amies grimpèrent quatre à quatre les 


escaliers de la maison, jusqu'à la chambre de Valérie. Elles 
s'y enfermèrent et, alors, redevinrent les deux copines de 


toujours. « Des nouvelles de Henry ? demanda Marion 
— Non, dit Valérie. Mais tu sais, pendant mon voyage 
j'ai bien réfléchi, Nous n'avons pas été malignes… Voici 
ce que nous allons faire, pour nous venger. » FIN 

ÉJ4 


Un jeune mannequin vous donne 
quelques-une de ses « recettes 
personnelles, pour être plus jo 


DANY (19 ANS 


« SI VOUS ÊTES UNE 
BRUNE AU 
TEINT CLAIR... » 


secrets Elle S'appelle Dany Graule, elle a dix neuf ans, faire pousser et durcir mes ongles, je 1 ) 
Le # Le ° _— G TA À wuement 1 { une lime a 
is «@) et pose aujourd'hui pour de nombreux maga- se long tement, et les ef avec une li É 
man i £ H a lle était encor oins une fois par jour appose ensuite ut 
d’ i zines, [1 y a un an, pourtant, elle était encore moir ois par j PF 
E per F sage étudiante dans une école de Perpi- liquide spécial — trouv dans toutes 


gnan. Un beau matin, elle à décidé de céder pharmacies — qui les rend presque incassa 
à l'un de ses vicux rêves : celui de venir à ble. » (A la page 68 de ce numéro, vous trou 
Paris, et d'y apprendre un métier qui l'intéres- verez un grand sujet, © ncernant vos 

sat. Elle y pensait depuis l'âge de quatorze vos ongles et les problèmes qu'ils vous posent.) 
ans ! Elle eut. bien sûr, des débuts fort dif- 

ficilés — mais pour elle, le résultat est là 


elle est devenue exactement ce qu'elle souhai- 
tait être, un mannequin sympathique, et sou 
vent sollicité. « Mademoiselle Age tendre » 
lui a demandé de vous révéler quels « trucs » 
personnels elle utilise, quels soins particuliers ae RE AS 
lui permettent d'avoir, toujours, un air char- des ennuis avet PONT OIES re Qu 
mant. Les voici, dans l'ordre qu'elle a choisi m'en débarrasser une trés, tres vieille recette 

qui est la suivante : je fais bc 


Points n 


rs : un (rue « de grand-mère » 


« Toute fille a forcément, un jour ou l'autr 


r de l'e 


Quand cette eau est prête, j'en a ol 
de mon visage, et je le 
pendant cinq à six min 


Des rouleaux pour le bain tant les pores de la peau, 


proche u 


aisse | 


, patiemment, 


ites. La vapeur 
fait sortir seuls 


À dix ans, dans 
les rues 

de Perpignan, 
Dany.étäit une fillette 
ni plus, 

ni moins, jolie 

qu'une aütre. 
Aujourd'hui, 

elle est un 

charmant mannequin. 
« La beâuté, 

» dit-elle, c’est 

une quésfion 


« Si j'avais dû répondre au petit jeu-test paru COUIOUSICES POLE SELLE VE PES re 
dans le numéro 2 de M. A. T., sur les neuf qua- tonique sur le visage, pour finir voilà 
lités de la féminité, j'aurais sans aucun doute PLObIEMENTEEMONs Er 

classé en premier la coiffure. Elle est, à mon 

avis, ce qu'il y a de plus important dans l’allu- 

re d'une fill à 


Je puis à ce sujet vous donner 
un bon petit conseil : quand vous prenez un |4 
bain, pour éviter que vos cheveux frisent, po- 2 Une idée de maquillage 
sez-y des rouleaux de mise en plis Dlune part 
vous les bloquerez (et ne risquerez pas de sor 
tir de l'eau avec une tête de mouton) : d'au 
te part, vous aurez eu ainsi l'occasion de 
mieux fixer votre mise en pli » 


« Si vous êtes, comme moi, une brune au teint 


et si vous éprouvez (c'est mon 


s laffiner la forme de votre visage. 
mencez, bien sûr, par employer le proces 


élémentaire du maquillage: passez sur vos joues 


7 rie, £ES un rien de fond de teint, puis un peu de pou 
? d'application: » °) dre claire. Puis vient lobe î i 
] IS—- 4 sante » du visage : d'habitude, je € cr > 
J ÿ Æ7 un peu mes joues en y passant du € blush-on » 

S mu D à =” Le soin des ongles de couleur marron : sur les pommettes seule 


& J'avais l'effroyable manie, il y a quelques 
mois encore, de me ronger les ongles. Mainte 
nant, sitôt rentrée chez moi, je les enduis de 
mercurochrome : cela fait vite disparaitre tou et me contente d'un léger tracé rouge foncé 
te envie de se mordiller le bout des doigts. Pour autour de la bouche 59 


ment, je mets du « blush-on » rouge. J'évite 
en général les couleurs trop vives sur les lé 
vres ; je me sers d'un rouge à lèvres marron 


Boucles 
d'oreille : 
18 
trouvailles 
de 

Sheila 


s'est promené parmi 
vous, un après-midi 
de la semaine der- 
nière où passait sur 
la scène le chanteur 
Rocky Roberts, ac 
compagné par les Ai 
redales (en effet, 
chaque semaine, ce 
club accueille une ve 
dette de la chanson, 


filles 
pour la danse 


en effet l'aäge-limite 


À ! qui y fait son tour 
cxIge par les organi 7 
L dE complet). Mais les 


images que nous vous 
montrons ici pour 
raient aussi bien être 
celles d'un club de les filles de France 
Lyon, tel « Le West (vous êtes 3.812.000, 
Side», ou de Bor- âgées de 13 à 19 ans) 
deaux, de Nice, de ont — comme celles 
Toulon, de Lille, de de tous les pays du 


avec joie, pendant des 


heures, le 


jeudi, le sa 
medi et le dimanche 
Deux détails impor 


tout pres 


tants : vous êtes tou 


jours fraîches et co- 


vous quettes, toujours pas 


avez toutes de quinze 


1 


sionnées de musique 
à dix-neuf ans (tel est 


Notre photographe 


La Rochelle, de Stras- 
bourg, d'ailleurs en- 
core. Ce sont des 
images de partout 
Elles prouvent, s'il en 
est besoin, que toutes 


monde — trois grands 
points d'intérêt : leur 
charme, leurs copains 
et la danse. Ce n'est 
pas nouveau. Mais 
c'est formidable. 


Les boucles d'oreilles ont 
bien des usages, que 
vous ne soupçonnez 
peut-être pas. Nous 
avons demandé à Sheila, 
puisqu'elle est à présent 
directrice d'une maison 
de couture (vous l'avez 
sans doute vue à l'ou- 
vrage dans le dernier 
S.L.C), de réfréchir 
à toutes ces « possibili- 
tés » et de vous indiquer 
quelques manières amu- 


santes de porter ces 
boucles. ailleurs qu'aux 
oreilles. En spécialiste 
avertie, elle a choisi de 
vous en proposer neuf. 


En fleurs 
sur le cardigan 


Il fait froid ? Vite, jetez 
un cardigan sur vos 


épaules. || a tendance à 
glisser ? Alors il existe 
un moyen Simple et joli 
de le maintenir à votre 
cou prenez une paire 
de boucles d'oreilles en 
forme de fleurs telles 
ces marguerites, qui 
coûtent 10 F et se trou- 
vent au Printemps ou à 
Prisunic posez -en 


une à chacune des poin- 
tes de votre col, et reliez- 
les par une chaînette (si 
vous n'en possédez pas, 


| 


vous pourrez en acheter 
une à Prisunic, pour 
4,50 F), Je vous promets 
que votre cardigan ne 
bougera plus 


En broche 


Dans mon armoire, j'ai 
trouvé l'autre jour un 
vieux pull-over que j'ai- 
mais bien, il y a deux 


ans, mais qui est au- 
jourd'hui tout à fait dé- 
modé, puisqu'il porte un 
décolleté en pointe, Si 
vous avez le même, je 
vous conseille la formu 
le suivante, pour le ren- 
dre tout de même char- 
mant : accrochez-y deux 
boucles comme celles-ci, 
qui sont de petites 
fleurs rose et vert, tou 
tes naïves (12,50 F au 
Printemps), Elles forme- 
ront une petite broche, 
qui supprimera la pointe 
même de votre col, et 
votre pull-over ne paraî- 
tra plus vieux 


Dans la bague 


J'avais un anneau argen- 
tè (vous pouvez trouver 
le même à Monoprix 
pour 3,50 F) et une paire 


| 


de boucles d'oreilles car- | 


rées, vert et argent (je 
lès ai achetées aux 
Galeries Lafayette et les 
ai payées 12 F). Je ré- 
vais d'avoir une bague 
tout à fait rare et per- 
sonnelle, Que faire ? Eh 
bien, j'ai accroché une 


de mes boucles À mon | 


anneau, Pour que cela 


soit très solide, j'ai cou- 


su le fermoir de la bou- 
cle à l'anneau, très dis 
crètement, afin que per. 


sonne ne s'en doute 
Entre nous, c'est très 
réussi 


A la ceinture 


Pour 5 F, j'ai acheté au 


Printemps un lien en 
agneau, Je l'ai noué à 
ma taille et. l'ai agré- 
menté de boucles d'oreil- 
les (deux soleils dorés, 
piqués d'une perle verte) 
que j'ai trouvées aux 
Galeries Lafayette pour 
12,50 F. Pour que cela 
tienne, je les ai cousues 
très solidement; mais 
Je pourrai les découdre 
dès que je serai lasse de 
cette ceinture... 


Sur une chaine 


« Oh, Sheila, le joli pen: 
dentif ! Où l'as-tu ache- 
t@? » Un pendentif ? 
Non, C'est tout simple 
ment une de mes bou- 
cles d'oreilles, que J'ai 


enfilée sur ma chaine, 
Mes boucles sont des 


« edelweiss » dorés 
(Printemps, 20 F), Ma 
chaîne vient du Bazar 
de l'Hôtel de Ville (5 F). 


En barrette 


Ah, ces mèches! ces 
mèches ! Vite, une bar- 
rette, et tout est remis 
en place, Mais comme 
ma barrette me semblait 
bien triste, je l'ai déco 
rée de deux boucles à 
perles de couleur tur- 
quoise, Si vous voulez 
acheter les mêmes, il ne 
vous en coûtera que 6F, 
aux Galeries Lafayette 


Pour les jours 


| élégants 


Quand je vais à une sur 
prise-partie, je garde 
mon pull et ma jupe de 
tous les jours, Tout le 
charme se trouve dans 
la ceinture : une chaîne 
dorée (7,50 F au Prin 
temps), à l'extrémité de 
laquelle j'accroche une 
de mes boucles (15 F, 


au B.H.V.), l'orne d'une ! re de boucle an 


façon plaisante Je la mon humeur, je les di 
couds solidement pour pose oit à gauche 
pouvoir danser sans ris bien au mille ] 1 
quer de la perdre chaussure. J'assorti 


gneusement chat ire 
et boucles, lci les chaus 
sures sont en vernis no 
(49 F, au Printemps) 
Aux chaussures elles s'accordent à de 
Sur des escarpins sim Clips noirs et doré 


ples, j'accroche une pai (16,50 F, au Printemps) 


ras du col 


| Au 


Comment égayer 
lure d'un pullover tout 
simple ? J'y ai accroché 
quatre boucles 
les. Je les ai posées à 
gauche et les ai fait al 
torner., (Les vertes 

2,50 F ; les jounes : 3F 
Au Printemps.) 


l'enco 


d'oreil 


l'évrier, c'est la linge- 
rie. Dans la plupart 
des magasins, le 
« blanc » (c'est-à-dire 
aussi, et surtout, les 
sous - vêtements de 
loutes sortes et de 
toutes couleurs) sont 
ce que l'on peut trou- 
ver le plus aisément, 
aux prix les plus so- 
bres — avec le jersey, 
que nous vous avons 
d'ailleurs présenté à la 
page 24. Si le cœur 
vous en dlit, vous en- 
trerez demain dans un 
grand magasin, et en 
ressortirez riche d’un 
nouveau soutien- 
gorge, ou de nouveaux 
slips. Pour vous aider 
dans votre choix, 
M.A.T. vous indique 
ici sept ensembles très 
variés, et charmants... 


1. Des dessous rnyés. 
Le soutien-gorge est 
en nylon, à rayures 
rose et blanc ; il porte 
un décolleté carré, ct 
a la forme d'un bal 
connet les bretelles 
(que l'on peut régler à 


LE PETIT JOURNAL 


Des 


dessous 
dans 
le vent 


sa taille) sont en den- 
telle blanche, À Mo- 
noprix : 12,50 [°, Le 


slip assorti 

Le porte-jarretelles : 
7,50 F, Vous trouve 
rez encore un jupon 
assorti à cet ensemble, 


dont l'ourlet est fait 
de dentelle blanche, et 
dont les fentes, sur les 
côtés, sont terminées 
par un nœud de nylon 
(Monoprix : 11 F). 


2. Los carrenux, Voici 
la & tenue à car- 
reaux » : le soutien- 
gorge en mousse de 
nylon est fait de car- 
reaux bleu clair et 
blanc, le décolleté en 
est arrondi et il a, lui 


aussi, une forme de 
balconnet. (« Sca n- 
dale, » À la Belle Jar- 


dinière, 2, rue du 
Pont-Neuf, Paris : 
29 K.) La gainc- 
culotte assortie est en 
mousse de nylon, bor- 
dée de blanc à la taille 
et aux jambes ; des 
jarretelles y sont in- 
corporées (« Scanda- 
le.» BJ. : 30,50 KF) 


em 
3 La longue gaine, 


| , 
Cette gaine, en nylon 
extensible, a la forme 
d'un long short, Elle 


est très souple, et 
rayée en rouge et 
blanc, Une légère 
frange de dentelle 
borde la taille et les 
jambes. Des jarretel- 
les fines sont incorpo- 
rées à ce vêtement. 
(Dessous « Marian- 
ne », au Printemps 

25 FF.) Le soutien- 
gorge est en nylon 
rouge, entouré d'une 
bande élastique rayée 
en rouge et blanc. Les 
bretelles élastiques, 
imitent la dentelle 
blanche : elles bordent 
un décolleté rond. 
(Printemps : 20 F) 


4. L'ensemble en coton, 
" : 
Le coton écossais est 


et reste « à la mode ». 
Ici, ce coton comporte 
un mélange de trois 
couleurs : le bleu ma- 
rinc, le rouge et le 
blanc. Le soutien- 


(Pour savoir 


comimnent 


+ 
de mtemoisette age tendrs 


gorge a la forme d'un 
balconnet ; les bretel- 
les sont en dentelle 
bleu foncé. (« Rosy 
Collège », Belle Jar- 
dinière, 20 F.) Le slip 
assorti : 10 EF. Le 
porte - jarretelles 

16 F. 
rm 


5. Le style « bermu- 
dan ». l.e bermuda est, 


vous le savez, ce 


grand short qui fut 
mis à la mode par les 
Anglais. La gaine 
« Bermuda » repré- 
sentée ici est en nylon 
extensible rayé en 
vert et blanc, et com- 
porte des jarretelles. 
(« Match », au Prin- 
temps : 22,50 I) Le 
soutien-gorge, en ny 
lon vert bordé de den 


telle blanche, n'a pas 
d'armature. Une min- 
ce bande d'élastique 
rayé (en vert et blanc 
aussi) en souligne les 
côtés. Printemps 
13,90 F. 
et 
6. Le style « bikini ». 
Un soutien-gorge de 
nylon, à carreaux bleu 
marine et blanc, un 
slip assorti, garni de 


jarretelles, et un ju- 
pon dont l'ourlet est 


bordé d'une fine fran- 
ge de dentelle : c'est 
l'enscnble de sous-vé 


tements légers, qui 
compose le joli « style 
Bikini », « Obses 
sion », aux Galeries 
Lafayette : le soutien 
gorge, 16 F ; le slip 
10 F: le jupon, 23 F 
———————— 
Et... In « broderie 
anglaise », loujours 
agréable et charman 
te, et bien sûr tou 
jours à la mode, 
la « broderie anglai- 
| se » compose souvent, 
même pour une très 
jeune fille, un ensem 
ble bienvenu, le sou- 
tien-gorge est en bro- 
derie blanche, à bon- 
nets peu profonds : le 
haut de ces bonnets est 
bordé de dentelle. Les 
bretelles (réglables) 


sont faites de nylon 
blanc. Ensemble 
« Teen Form», au 
Printemps : 12,95 F. 
Le slip portant deux 
petits nœuds de satin 
rose : 12,95 F 


comment devenir un an pe de 


Ou les ‘bonnes résolutions”? À 
. . . : » ct j'ai rendez-vous peut a 
d’une jeunefille parfaite pour Ur ro avec TE Rent pas, Seule 


river en retard, RE > 
ni Vive ment, je lui ferai comprendre que j'étais impa 
Ÿ tiente de le voir. J'espère qu'il ne recommen 
cera pas ! 


charme et de bonne humeur 
10 1 


J'aime bien me faire un petit cadeau de temps Il se peut qu'au cours d'une surprise partie ma 
en temps. Pourquoi n'offrirais-je pas égale meilleure amie trouve un flirt extraordinaire. 
ment un 45 tours ou un livre de poche à une Au lieu d essayer de le lui « chiper », je la 
amie ? Ou à ma mère, ou à mon frère ? féliciterai : c'est ce que j'aimerai qu'elle fasse, 


Fraiche et soignée, 
c'est ainsi que je serai 
chaque jour de l'an 
née, Cela est capital 


2 


le n'ai pas besoin de 
Me maquiller trop 
D'ailleurs les gar 
gons n'aiment pas 
beaucoup ça, Je choi 


sirai un maquillage discret, et qui me convienne 
vrannent 


3 


Avant de changer de coiffure, je ne déciderai 
pus que telle où telle autre me va : je deman 
derai l'avis de mes nimis Il arrive qu'on 
se trompe, aur ya propre allure 

(71 


Si ma meilleure amie 
trouve ma nouvelle 
robe très jolie, et 
qu'elle lui aille, pour- 
quoi ne pas la lui prè 
ter, un de ces jours ? 


6 


Parmi des inconnus, 
je me mélerai de mon 
mieux à la conversa 
tion générale, au lieu 
de garder perpétuelle 
ment le silence ; ou de 
tout faire pour que 
l'on n'écoute que moi, 


7 


Je ne suis pas très 
gentille avec une fille 
que je vois souvent. 
Plutôt que de lui faire 
la tête, où de la déni 
grer, je devrais ba 
varder un peu avec 
elle, Il n'y a aucune 
raison pour que nous 
nous détestions, 


|8 


“6 I me faudrait mieux 
“poyer mon argent de poche ! En achetant 
des vêtements, par exumple,, 


IL faut que désormais je note le plus souvent 
possible combien fe dépense, afin de inteux 


à 
Cquilibrer mon budget, Cette comptabilité me 
rendra de grand services 


11 


Avant de m'acheter 
un nouveau pull-over, 
je dois me demander 
s'il ira avec l'une de 
mes jupes. Autrement, 
je ne pourrai le mettre 
et cet achat serait 
stupide, inutile, 


12 


Je pourrai arriver un 
jour à la maison avec 
un petit bouquet de 
fleurs pour maman 
elle sera ravie, 


13 


Quand mon père ren 
tre du travail, je de 
vrais lui consacrer un 
peu de mon temps, 
avant de diner, pour 
que nous parlions, lui 
de sa journée, moi de 
la mienne, Ainsi de. 
viendrons-nous vite 
de très grands amis. 


14 


S'il y à des invités, le 
soir, À ln maison, j'ai 
derai maman à préparer le repas : faire la cui 
sine, c'est amusant, 


15 


Je sui très contente d'aller souvent au cinéma. 
[faut cependant que, maintenant, je choisinse 
Mes filuis avec plus de soins, et que je ne voie 
plus n'importe quoi 


en effet, si la même 
chose m'arrivait 


17 


Si maman trouve que 
je sors trop, nous nous 
expliquerons calme 
ment. Nous trouve- 
rons sans inal un 
moyen de nous faire 
plaisir à toutes deux 


18 


Je me suis couchée 
tard, dimanche, Mais 
lundi je me lèverai 
sans « ronchonner ». 
De la sorte, on verra 
chez moi qu'on peut 
me faire confiance et 
l'on me permettra de 
sortir encore 


19 


Pendant les cours, je 
puis avoir quelque 
chose d'important à 
raconter à ina voisine, 
Mais j'attendrai bien 
la récréation... 


20 


Même ni je ne me sens pus très, très gaie cer 

tuins jours, je m'efforcerai de garder le sou 

rire : un sourire constant est ln marque d'une 
bonne nature, vive et forte 


21 


Je ne suis plus tout à Fait une petite fille A 
quoi bon, alors, acerocher un (Nuite page 00.) 
[1 


Vos mains transpirent, Vous êtes sans 
doute timide, anxleuse, nerveuse, 5, 
émotive ? Ce trouble se corrigera ave 
les années, 


LES MAINS. 
MOITES ? 

Comment un garçon 

peut-il savoir, 
au premier regard, 
si une fille est vraiment 
soignée ? 
Posez la question SECHES ? 


autour de vous. 
Huit garçons sur dix 
vous répondront : 

« Je regarde ses mains ». 
Que vous veuillez 
simplement apprendre 
à bien soigner les vôtres, 
ou qu'elles vous 
« posent des problèmes », 
M. A. T, vous indique ici 
comment vous faire... 


Jolie 
jusqu'au bout des 
ongles 


« ROUGES », ! 


DES ENGELURES ? 


DES VERRUES ? 


Vos paumes sont rugueuses, dures, Vous 
vous sentez mal à votre aise si, pou 
vous dire bonjour par exemple, on vous 
prend la main, 


Vos mains sont souvent rouges, d'un 
rouge presque bleuté, et toujours gon- 
flées, Cet état est dû sans doute à une 
mauvaise circulation du sang, et à un 
manque de vitamines A. 


Quand le froid est humide, vos mains 
rougissent, s'enflamment. Vous y ävez 
même des crevasses. 


La verrue est la petite excroissance de 
Chair que vous pouvez voir apparaître suf 
le dos ou sur un doigt de votre main. Ne 


la gardez pas, elle est contagieuse. De 
plus, elle est laide. 


Soins immédiats, Lavezwous les mains 
à l'eau tiède, Frictionnezwous ensuite à 
l'alcool camphré, Evitez les crèmes gras- 
ses! Mais poudrez vos mains soit avec 
un tale pour bébé, soit avec de la poudre 
d'Akiléïne (en vente en pharmacie 
3,90 F), 

Ne portez pas de gants de peau ; choisis 
sez-les de laine ou de coton, plutôt, 


Soins immédiats. Après vous être lavé 
les mains à l'eau tiède, essuyez-les très 
soigneusement, Puls passez-y de la crè- 
me (par exemple : Simo-Citron, 2,75F le 
tube), Portez toujours des gants lorsque 
vous sortez et qu'il fait froid, Le soir, 
avant de vous coucher, enduisez vos 
mains d'une épaisse couche de crème, 
et enfilez une paire de gants de coton 
(sacrifiée) que vous garderez toute la 
nuit, Utilisez par exemple la crème Dia- 
dermine (2,80 F le tube), Si vous aldez 
votre mère à la maison, portez des gants 
de caoutchouc pour les gros travaux, en 
ayant pris soin de les poudrer de talc 


Soins immédiats. Si vous aimez cela, 
mangez des plats bien épicés, agrémen- 
tez votre nourriture de poivre, de pi- 
ments, etc, Les poissons à l'huile, le foie, 
les choux, les abricots, le lait, le beurre 
et le fromage sont excellents pour vous. 
Massez-vous avec des crèmes à base de 
glycérine (exemples : Glyderm, 3,30 F le 
tube ; Laino-Glycérine, 3,60 F le tube ; en 
vente en pharmacie) de l'extrémité des 
doigts vers la paume, 

Lavez vos mains à l'eau tiède et au sa- 
von doux. 

Mangez un morceau de sucre de canne 
de temps en temps. 


Soins immédiats. Trempez alternative- 
ment vos mains dans de l'eau chaude, 
puis de l'eau froide, etc. (L'eau froide ne 
devra pas être glacée.) Terminez sur un 
bain chaud, 

Frictionnez-vous à l'alcool camphré. 
Appliquez sur vos mains de la pommade 
« Dermophile Indien » par exemple (en 
vente en pharmacie : 1,90 F le tube). 
Mangez un peu plus de beurre, de foie, 
de salade, d'épinards et d'olives. 


Soins immédiats. Allez voir un medecin, 
qui la fera disparaître en vous la brû- 
lant. Ou bien utilisez ce remède de 
« bonne femme >» : coupez une gousse 
d'ail en deux, et enduisez votre verrue 
du jus qui en proviendra, tous les soirs, 
peut-être pendant longtemps, mais jus- 
qu'à ce qu'elle disparaisse. 

Ne grattez jamais une verrue ; vous 
risqueriez alors de provoquer l'appari- 
tion de plusieurs autres. 


« Les mains? C'est le premier charme des " d 
filles, justement parce qu'il est le plus dis- } 


cret », disent Catherine Frank et Ria Bartok. RES 


Soins immédiats. Appliquez sur le con- 
tour de l'ongle de l'iode blanc (déco- 
loré), à l'aide d'un bâtonnet gami de co- 
ton hydrophile. 

Mettez quelques gouttes de citron dans 
de l'huile de ricin, et faites-y tremper 
vos ongles dix minutes. Faïtes sur vos 
ongles, par exemple, deux applications 
par semaine de «< Mavala » (17,50F le 
flacon), produit qui les durcira considé- 
reblement. 


ONGLES MOUS ? 

lis n'ont aucune résistance et se cassans 
aussitôt que vous essayez de les laisse, 
pousser. 


Soins immédiats. Evitez de mettre du 


TACHES DE BLANC ? 


2 £ : vernis sur vos ongles pendant une di- / 
Vous voyez apparaître de petits points zaine de jours. AN AE ; 
blancs sous quelques-uns de vos ongles. Mangez beaucoup de légumes verts, de [} | {| À | 1 | 
; . C'est un signe de faiblesse, de manque foie. [LE 7/1 (e.B, | | 
se, de calcium, de fatigue ou de nervosité. Buvez de l'huile de foie de morue; ou 74 | | 
"7 Gants de nuit prenez-en en comprimés. | | | 


Soins immédiats. Trempez vos doigts 
tous les soirs dans de l'huile de table 
tiède. N'employez pas de dissolvant à 
base d'acétone. 

Mangez des légumes verts, du foie, du 
fromage de Hollande et du Roquefort 


Commencez par poser le vernis au milieu de l'ongle, puis 
vrez complètement la lunule et terminez par les 


o 


Avec l'index de l'autre main, essuyez le bord de l'ongie que vous 
venez de finir. C'est plus net, et le vernis s'écaille moins vite. 
rose, 


—} 


Bâtonnet 


DESSECHES ? 
Vos ongles sont cassants, fendillés. 


Limes 


Dissolvant 


Soins immédiats. N'employez pas de 
dissolvant à base d'acétone. Posez une 
couche de < base », si vous le souhaitez, 
mais évitez le vernis à même l'ongle… 
Mangez de la viande rouge, du foie. 
Appliquez sur la surface de vos ongles 
la préparation suivante (adressez-vous 
pour l'obtenir à un pharmacien) : alun 
(6g) + glycérine (25g) + eau (70 8)... 
Ou alors, trempez vos ongles dans de 
l'huile d'amandes douces. 


Crayon blanc 


Pierre ponce 


STRIES ? 


La surface de vos ongles présente de pe- 
tits sillons parallèles. 
Vous manquez de calcium. 


Vernis teinté 


Si vous aimez les vernis de couleur, choisissez un vernis 
comme par exemple : « Pink Bambino > (Peggy Sage, 5,50 F) ; 
ou un vernis rouge vif : « Persian Melon - (Revion, 6Fle flacen) ; 
ou älors un vernis dont le rouge soit assez foncé comme « Corrida 
Red, 5,50 F le flacon). (Suite page 94.) 


Soins immédiats. Plongez les extrémités 
de vos doigts dans un demi-citron. 
Coupez ces petits débordements de 
peau à l'aide d'une pince. 

Enduisez chaque soir le tour de votre 
ongle d'huile (huilé émolliente Revlon, 
par exemple : 6,50F). 


CONTRE LES « ENVIES ».…. 


Les envies sont les petites peaux qui se 
soulèvent autour de l'ongle. Elles vous 
gênent et vous font souffrir. 


petit cou 


de 
manucure 


pr ÉE: à 
1 DE: 


Retirez votre ancien ver- Limez vos ongles d'une Faites tremper les extré- Gardez pati " 

nis à l'aide d'un coton manière qui convienne à ‘ mités de vos doigts dans doigts sin CH ve No je. Cr 

imbibé de dissolvant. la forme de vos mains. un bol rempli d'une eau dant quelques minutes, bâtonnet À ave re: 

tiède et savonneuse, puis essuyez-les, et en: Dour? PCR 

duisez-les d'huile, ou de ‘es 
crème très grasse, que 
vous ferez pénétrer par 

À un léger massage. 


Retirez le gras avec une Coupez les envies(cesont Remettez du gras; puis, Appliquez une crème sur 
petit éponge imbibée les 5 ites pes qui en- essuyez-le avec une ser- toute la surface de vos 
d'eau savonrieuse et, pour laidissent les côtés de viette sèche. mains, 
nettoyer le dessous de vos doigts, et qui vous 
longie, passez-y le côté font souffrir]. Ne coupez 
intu d'un bâtonnet en- surtout pas le bourrelet 
uré de coton hydrophile. qui est à la base de la 
junule : vous saigneriez. n 


Avez-vous écrit à Jean-Paul ré- 
cemment ? Si vous l'avez fait, re- 
gardez bien les lettres que nous 
publions ici : la vôtre s'y trouve 
peut-être. Jean-Paul a choisi 
« Mademoiselle Age tendre » 
pour répondre à toutes les filles 
dont il est, en France ou ailleurs, 
la vedette préférée. 


La permission de minuit 
Mon cher Jean-Paul, tu es père de 
famille, n'est-ce pas ? Aussi voudrais- 
je bien connaître ton avis : j'ai seize 
ans, et mes parents ne me permettent 
pas, même exceptionnellement, de 
sortir après dix heures du soir. Jamais 
je n'ai eu le droit à cette fameuse 
« permission de minuit », que don- 
nent tant de parents à leurs enfants 
Quand tes filles auront mon âge, se- 
ère avec elles ? 
Guylaine Berthier, 
Grenoble. 


ras-tu aussi sé 


Tu as seize ans. C'est un âge, je le 
sais, où l'on a sans cesse envie de 
s'amuser, envie de se libérer de ce 
qu'on estime être |’ « injustice » fa- 
miliale. Mais réfléchis es-tu sûre 
qu'il s'agisse, chez tes parents, de sé- 
vérité ? Ne te parait-il pas un peu 
naturel qu'ils soient très inquiets de 
la vie et des activités de leur fille ? 
Certes, une telle attitude est de toute 
évidence maladroite, puisqu'elle pro- 
voque la révolte, souvent, des enfants ; 
mais enfin. Quand mes filles auront 
ton âge, je crois que je leur permet- 
trai d'agir à leur gré. Ce n'est pas, 
il me semble, en contraignant les jeu 
nes filles, mais en leur fournissant la 
possibilité de choisir leur vie, que leurs 
parents sont susceptibles de les aider 
le mieux. 


Qui es-tu dans In vie ? 
Dans la plupart de tes films, tu ap- 


jean paul 

belmondo: 

réponse à 
out! 


parais, Jean-Paul, comme un grand 

garçon rieur et décontracté. Es-tu tou 

jours autant à ton aise, aussi sédui 
sant, dans chaque jour de la vie ? 

Françoise Melun, 

Tours 

Je présume que tu fais allusion ici à 


«< L'Homme de Rio » ou 
d' « Echappement libre ». Mais j'en ai 
joué d'autres, où je n'étais ni « décon- 
tracté » ni très Léon 
Morin », par exemple, où je fus prè- 
tre ; €< Week 1 à Zuydcoote », où 
je suis un soldat tourmenté par d'af- 
le la guerre... Cela dit, 
je crois qu'une chose est certaine : je 
suis le même dans ma vie qu'au ciné- 
ma. Lorsque je me trouve devant une 
caméra, je pense à mon personnage, 
bien sûr ; mais mon tempérament, ma 


mes rôles de 


séduisant < 


freux moment € 


nature, ma façon de réagir restent les 
mêmes. Je vais te faire une confiden- 
ce : je me sens bien plus à l’aise et 
suis bien plus gai dans la vie, en gé- 
néral, qu'à l'écran ! 


Lis-tu tout ton courrier ? 
Mon cher Jean-Paul, je décide aujour- 
d'hui de faire une petite enquête au- 
près de toutes mes idoles — tu en fais 
partie. J'ai déjà écrit à Sylvie, à John- 
à France Gall pour leur poser 
question : « Lis-tu les lettres 
que l'on t'envoie, de partout ? » Je 
me demande bien si j'aurai jamais une 
réponse de toi... Marianne Le Cornut, 
Nevers 


> 


La voici, ma réponse. C'est donc bien 
la preuve que j'ai lu ta lettre, non ? 
Je reçois chaque jour plusieurs cen- 
taines de messages, de tous les coins 
de France et d'ailleurs, et je les ras 
semble (quand je n'ai pas le temps de 
les regarder tout de suite) pour les 
lire, à la campagne, dès que j'ai la 
possibilité d'aller m'y reposer: Certes, 
il m'est très difficile de répondre à 
toutes les lettres que l'on m'adresse 
Mais, crois-moi, je les lis 


Comment s'appelle ta femme ? 


t'écrivent qu'elles meur 


te conr 


femme 


avec un ince et 
des yeux foncée 
Elle Non 
elle person 
ne aime, et elle 
voit bien qu'a de mes 


trices ne m'a encore 


sommes 


« enlevé ». Nous 
mar l 
avons trois ef 


pour 


Je rêve sans cesse de toi 

Oh, mon Jean-Paul chéri, tu ne peux 

savoir à quel point je 

de toi ! Je vais sans cesse voir et re- 
J'ai l'impression, quand 


journal 1 pho 


suis amoureuse 


voir tes films 


je découvre « 
tographie de toi, 
destiné, à moi 

rève de toi. Mes nu 
leuses, où je puis F 
avant de m'endormir, à imaginer que 
tu vas soudain entrer dans ma cham- 
bre, me parler. Cette chambre d'ail- 
leurs est tapis ages ; ma 
mère devient folle de rage quand elle 
qui est rare) : il n'y a 
timètre qui ne soit consa- 


» ton sourire m'est 


s s cesse, je 


merveil 


isser des heures, 


ée de tes i 


y entre (C 
plus un ce 
cré à ta personne. Je t'aime 


Vellat 


Tarbes 


Lucie 


Eh bien, voilà une très agréable dé- 
claration. Tu es vraiment gentille, 
Lucie, et j'aimerais que tu me gardes 
longtemps une aussi grande affection 


Mais je ne voudrais (Suite page 98.) 


Dex se 
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| x accrocher 


le sac 


à l'épaule 


La planche que nous avions publiée dans notre numéro 2, & Habillez 
Johnny» avant obtenu votre chaleureuse approbation (vos lettres 
nous l'ont souvent dite), nous vous proposons aujourd'hui d'habiller, 
| de déshabiller, d' «& arranger » France Gall à votre goût. Découpez 


| avec soin la silhouette et les détails réunis ici, et amusez-vous à parer 
| l'une de nos plus gentilles vedettes, À vos ciseaux ! 


fendre les braits 
roses pour 
asser la | 


Pit à ons Par Chritionc Neuville 


Non, la décoration n'est pas un luxe. Au contraire, pour tres 
votre chambre une pièce où vous aimerez rester, recevoir \ 
d' € arranger » le coin du lit : un peu de travail, et il sera 
pour lire ou écouter de la musique. Il n’est pas nécessaire 
un petit espace. Un lit et un joli parterre suffisent largen 
vous propose aujourd'hui quatre idées pratiques et agré 
chambre le plus sympathique des coins de rêve. 


LENDRON 
DU 
DÉCUR 


Votre lit tient la moitié de votre chambre. Recouvrez-le de toile de jute 
que vous trouverez, par exemple, au Marché St-Pierre (4,95 F le mètre). 
Découpez des morceaux de feutrine en forme de fleurs, et cousez-les sur 
cette toile ; vous aurez alors un tissu imprimé. 

De chaque côté du lit se trouvera une porte confectionnée avec un volet, 
derrière laquelle se cache un placard pour ranger vos affaires. Vous pouvez 
également tapisser le fond de l'alcôve de toile de jute. Collez au mur de 
grandes photos, telles les affiches S.L.C. de Johnny et Sylvie. Vous aurez 
réussi à réaliser une alcôve-placard bien accueillante, 


L'alcôve. 


La chambre romantique. La chambre des deux sœurs. 


argent, Vous pouvez faire de 
0s amis. Pour cela, il vous suffira 

l'endroit idéal pour vous reposer, 
d'avoir des chaises, encombrantes dans 
ment à tout. « Mademoiselle Age tendres 
ables de décoration, pour faire de votre 


s peu d’ 


a 


L 


(OU 


GULEEE 


Al 


[ 


Le boudoir. 


[ 
[ 


Votre chambre est minuseu- 
le, le lit a juste la largeur 
de la pièce. Recouvrez les 
murs d'un papier peint 
(2,60 F le mètre, environ), 
en vous arrangeant pour 
trouver un üu, une crée 
tonne par exemple (9,30 & 
le mètre, environ), dont l'im- 
pression soit identique à 
celle du papier. Le lit et ses 
coussins seront assortis aux 
murs. Ainsi, vous obtiendrez 
une sorte de petit boudoir. 
Une plante verte et une ta- 
ble basse ne feront que ren- 
dre le lieu plus charmant. 


Faites de votre chambre un 
endroit romantique. C'est 
très simple. Installez pour 
cela : une tringle, d'où pen- 
dront symétriquement deux 
rideaux de couleur claire : 
la toile de blue-jeans con- 
viendrait parfaitement (Mar- 
ché St. Pierre : 5,95 EF le 
mètre). Recouvrez le lit et 
ses coussins d’une toile à 
matelas qui peut être à car- 
reaux ou à raies (Marché St. 
Pierre : 5,95 F le mètre). 
Pour agrémenter votre pièce, 
ajoutez-y un petit tabouret 
à tiges de métal (en vente 
dans tous les grands maga- 
sins), et posez quelques cous- 
sins sur le tapis 


Vous partagez votre chambre avec votre sœur. Si la pièce est en longueur, 
mettez vos deux lits dans le prolongement l'un de l'autre, en les séparant 
par une petite table de chevet à deux tiroirs, un pour chacune (en»vente 
dans les grands magasins). Recouvrez-les d'un même tissu, comme par exem- 
ple de toile d'Armentières (Marché St. Pierre : 6,90 F le mètre), et vous 
obtiendrez un immense canapé. Devant chaque lit, disposez un petit tapis 
différent, ce qui égaiera la pièce. Assortie à la table de chevet, voici une 
commode basse, à tiroirs, sur laquelle vous poserez votre électrophone et 
vos disques. Une seule chaïse-fauteuil suffira à meubler l'espace libre: 


(Tous les tissus 
provenant 

du Marché St. Pierre, 
vous les 

obtiendrez 

en écrivant à : 
Marché St. Pierre, 
Service des commandes, 
2, rue 
Charles-Nodier, 
Paris-18.) 


Un jour de neige 


Je ne sais pas ce qui m'arrive, mais 
depuis que je suis rentrée de vacances 
(j'étais à la montagne pour y passer 
Noël), je me sens bizarrement molle, 
Pourtant cela n'est pas 
dans ma nature : je suis une fille plu- 
tôt énergique, d'habitude, Et puis je 
deviens réveuse.… Serait-ce à cause 
de ce garçon que j'ai rencontré un 
jour de neige, à Sallanches, que j'ai 
vu chaque jour pendant deux semai- 
nes, et dont je ne possède même pas 
l'adresse (j'ai oublié de la lui deman- 
der, et il est parti sans me prévenir 
qu'il quittait la ville) ? 
Monique Mohrt (Narbonne). 


paresseuse 


Je crois que c'est sans doute à cause 
de « ce garçon ».… Qui est-il ? A-t-il 
passé toutes ses vacances près de toi ? 
Si oui, ne t'étonne pas de ta soudaine 
« léthargie» : elle est, en général, ce 


qui annonce chez une hlle la naissance 
d'une délicieuse complication : l'a- 
mour d'un jeune homme. Mais il ne 
faut pas que tu en souffres, ni ton 
travail. Réagis, bien sûr. 


L'anniversaire 


Je sors avec Jean-Paul depuis plus 
d'un an. Je S que sa mère fetera 
son anniversaire la semaine prochaine. 
Que dois-je faire ? Lui offrirai-je 
quelque chose ? 

Laurette V. (Limoges). 


Participe à la fête avec gentillesse ; si 
tu la vois ce jour-là, fais-lui un petit 
cadeau. Elle sera sûrement touchée 
que tu aies songé à elle. Tu peux, 
aussi, lui envoyer un jolie carte. 


Beaucoup d'amitié 


Est-ce stupide de sortir avec un gar- 
çon qu'on n'aime pas vraiment ? de 
le garder, si j'ose dire, en attendant 
mieux ? J'ai beaucoup d'amitié pour 
Georges, et je ne voudrais pas lui 
faire de peine. Comment agir ? 
Hélène Constant (Lorient). 
On n'est pas obligé d'aimer tous les 
garçons avec lesquels on sort. Mais 
sois très franche avec Georges et 
ne le vois pas trop souvent. Il risque- 
rait de se faire des illusions à ton 
sujet, d'en souffrir ensuite. 


Vraiment pas 


Marianne voudrait que je sorte avec 
un de ses frères. Il ne me plait vrai- 


conne 


SE UN OUEN GONE SOU 


ment pas. Comment expliquer cela à 
mon amie sans la vexer ? 
Catherine Bougon (Bourges). 


Dis-lui que tu l'as toujours considérée 
comme une sœur, et que par suite, 
ses frères sont des frères pour toi. 


Que des garçons 


J'ai seize ans. Françoise et moi étions 
deux camarades inséparables depuis 
l'école maternelle. Mais cetté année, 
elle a de nouveaux amis, Finis nos 
sorties du jeudi, nos confidences, nos 
coups de téléphones quotidiens. Ses 
amis, désormais ? des garçons, rien 
que des garçons. Moi, ils ne m'inté- 
ressent pas. Suis-je normale, à ton 
avis ? Corinne Pelletier (Orléans). 


Rassure-toi, tu es parfaitement nor- 
male Les gens ne sont pas tous pa- 
reils, certains € mürissent » plus vite 
que d'autres. Le temps des garçons 
viendra bien assez vite, pour toi. Pour 
le moment, ta vie est calme, profites-en. 
Lorsqu'e ils » commenceront à t'inté- 
resser, tout te paraitra sens dessus 
dessous, et tout ira bien, 


Folle de rage 


Ma meilleure amie est allée vivre en 
Belgique. J'aime le garçon qui sor- 
tait avec elle, et cette affection, je 
crois, réciproque. Elle l'a su : main- 
tenant elle est folle de rage et ne 
veut même plus m'écrire. Que dois-je 
faire ? Jeanine Fischer (Maubeuge). 


Rien. Ton amie se calmera seule. Si 
ce garçon te plait, sors avec lui, et ne 
parlez pas d'elle. Etre «folle de rage» 
est une vraie sottise : elle aurait pu 


t'écrire tout de même, discuter son 
problème avec toi. C'est elle, il me 
semble, qui a tort. 


Le téléphone 


André me téléphone tout le temps, 
depuis quelques jours (très exacte- 
ment, depuis le soir du réveillon de 
Noël, où je l'ai rencontré). J'en serais 
ravie, si, hélas, cela n'exaspérait ma 
mère. Hier au soir, celle-ci m'a an- 
noncé : « Que ce garçon te demande 
encore une fois, et c'est moi qui lui 
parlerai ! On n'a pas le droit de 
déranger sans cesse les gens.» Je 
suis au désespoir — ou presque. Dois- 
je exposer ce léger ennui à André ? 
Véronique Keller (Toulouse). 
Pas de drame, surtout | Pourquoi 
t'énerver ? Si ce garçon dont tu par- 
les a la moindre amitié pour toi, il 
comprendra fort bien que tu puisses 


Avez-vous des soucis ? des inquiétudes ? Voulez-vous être conseillée, 
vous confier à une amie ? Ici, chaque mois, Anne répondra à toutes 
vos lettres. Notez bien son adresse 
Age tendre, 5, rue Clément-Marot, Paris-8:. 


Chère Anne, 


Mademoiselle 


avoir des problèmes avec ta famille, 
et ne saurait t'en vouloir — même 
s'il les juge stupides. Demande-lui de 
ne t'appeler qu'une ou deux fois par 
semaine, et préviens ta mère que vous 
vous êtes l'un et l'autre décidés à 
cet effort. Tout se calmera sans doute. 


Oublier Laurent ? 
J'aimais bien Laurent, mais un soir 
il a voulu m'embrasser et j'ai refusé. 
Depuis, il ne m'adresse plus la parole 
Un de ses amis m'a dit que c'était à 
cause de ce baiser. Moi, je l'aime 
encore plus depuis qu'il ne veut plus 
me parler. Crois-tu que je doive l'ou- 
blier, ou ai-je encore une chance ? 
Viviane G.. (Albi). 
Tu l'as vexé, en refusant de l'embras- 
ser. Je te conseille de t'intéresser à un 
garçon dont l'amour propre soit moins 
chatouilleux. 


Plus confiance 

Ma mère voudrait être une amie pour 
moi. Mais chaque fois que je lui 
confie un secret, elle le répète. Quand 
je ne lui dis rien, elle est persuadée 
que je n'ai plus confiance en elle. 
J'aimerais pouvoir lui parler de mes 
problèmes, mais maintenant, je n'ose 
plus. Alors ?.… 

Ariane Bonin (Genève). 


Lis à ta mère la lettre que tu viens de 
m'adresser. Après cela, je suis persua- 
dée qu'elle te comprendra. Les secrets 
sont toujours précieux et doivent 
être traités avec respect. Si ta mère 
veut demeurer ton amie, elle s'efforce- 
ra d'être vraiment digne de ta con- 
fiance. 


Quatre « affreux » 
François a dix-huit ans. Nous sortons 
ensemble depuis deux mois, Lorsque 


pee es Aa 


TWT x ë 


tr 


je suis près de lui, il est très gentil 
Malheureusement il a quatre affreux 
copains qu'il adore et qu'il ne quitte 
jamais, Je suis la seule fille avec 
laquelle il sorte et pourtant, je ne le 
vois pas souvent. Que faire ? 
Marie-Martine B. (Le Mans). 

Tu peux lui dire que tu te sens bien, 
en sa compagnie, et que tu regrettes 
de ne pas le voir plus souvent. S'il ne 
semble pas comprendre, n'insiste pas. 
IL passerait encore plus de temps en 
compagnie de ses « affreux » copains. 


Aie | 


LA AE à 


Le À New York où elle s'est rendue il y a peu, Sylvie ne s'est pas contentée de choisir 
E-- Vantures des éditeurs de des chansons et d'enregistrer un formidable disque; elle a aussi découvert la nouvelle 

ons | er nu mode américaine. Regardez bien tous les modèles qu'elle vous présente : « Mademoi- 
Sante dont raffolent déà Selle Age tendre » les a sélectionnés et fait photographier spécialement pour vous, 


L grend'nombre de jeu Hans les rues de Broadway. Vous pouvez désormais les trouver partout en France. 
Ca” ; - 
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nes Américaines : un pull- 
over de laine à col roulé, 
= rayé rouge, vert et mou- 
Sem à ! tarde (Prébac, 44. 90 F), 
L. qui baille légèrement sur 
Pre un pantalon de velours 
côtelé vert-bouteille (Prin- 
temps, 59 F). Les bottes 
blanc-jaune sont en toile 

et cuir (Printemps, 89 F). 


a 
Pour se promener en visi- 
ET teuse dans les rues froides 
“de New York, elle était vé- 
tue d'une jolie robe-man- 
feau rouge-orangé, à col 
{ras du cou », et munie sur 
le devant d'une longue fer- 
meture à glissière (Prébac, 
115 F). Les jours de pluie 
MSon imperméable était en 
Madras gris, noir et rouge, 
Et portait deux épaulettes; 
Une large ceinture le fer- 
inaït à la taille (Galeries 
Lafayette, rayon Renoma- 
Milles : 285 F). 


“Le marchand de journaux 
“de la 5° Avenue se doute- 
t-il que sa jolie acheteuse 
s'appelle Sylvie Vartan ? 
“Apparemment, il ne sem- 
ble soucieux que de faire 
bonne figure devant l'ap- 
pareil du photographe. 
Ici, Sylvie porte un tee- 
shirt à côtes en laine 
bordeaux (au Printemps, 
32 F); une jupe à pli creux, 
en velours côtelé beige, 
portant sur le devant deux 
poches fermées par un 
système à glissière (Prin- 
temps, 50 F); des chaus- 
settes de laine à rayures 
rouge, vert et noir, et des 
… mocassins U.S.A. de cou- 


leur bordeaux (en vente 
aussi au Printemps. Chaus- 
settes : 22,50 F la paire. 
Mocassins : 49 F). 


Les couloirs du métro 
new-yorkais sont, comme 
ceux du métro parisien, 
tapissés d'affiches, et tout 
ponctués de petites lu- 
mières. Sylvie les à décou- 
verts, vêtue d'un tailleur 
de lainage gris à carreaux 
gris-foncé et beiges (Pré- 
bac : 259 F); et d'un grand 
pull-over à col roulé, en 
laine blanche, rayé au cou 
et aux côtes de bandes 
jaune et marron (pull- 
over à côtes Prébac, 50 F). 


POUR TOUT TROUVER FACILEMENT... 


— Pour obtenir l'adresse du magasin Printemps, Prébac ou Renoma 
M le plus proche de l'endroit où vous habitez. vous pouvez écrire 
… aux points de vente suivants : 
1. Printemps : SAPAC. rue de Provence, n° 102, Paris-X°, 
Bureau des Commandes, 64, boulevard Haussmann, Paris-IX* 
2 Renoma : à Paris, Galeries Lafayette, service administratif, 
Paris-IX*: à Lyon, « O'Neill », 17, place Bellecourt: à Bordeaux 
«Mod », 1, cours de l'Intendance; à Nice, « Surplus », 2, avenue 
| Malausséna; à Lille, « Douchka », 9, rue de Paris; et à Metz 
 « Toulub », 12, place Simplice. (Si vous ne pouvez vous rendre 
à ces divers endroits, sachez que Renoma pratique couramment 
la méthode des envois par la poste.) 
3. Prébac : à Paris-XIV, 83, avenue du Général-Leclerc; à Lille, 
0 56, rue Faidherbe; à Lyon, 9, rue Jean-de-Thourmes. (Prébac 
| pratique également le système des envois par service spécial.) 


Ici, chaque mois, 
nous reproduisons la lettre 
qui parmi tout 

notre courrier nous aura 
paru lever 

le problème le plus grave 
et le plus digne 

de provoquer l'intérêt 

de nos lectrices. 

Lisez ce que nous expose 
notre correspondante, 

et réfléchissez bien : 
comment réagiriez-vous, 

à sa place ? 

Pour nous le dire, écrivez 
à « Mademoiselle 

Age tendre », 

5, rue Clément-Marot, 


Paris (8:) - 
< Lettre en souffrance ». fr CC 
Nous publierons SOU an 


dans le numéro suivant 
les réponses qui nous 
auront semblé 

le plus pertinentes, 

le plus susceptibles de 
venir en aïde à celle 
qui, pour l'instant, attend 
votre avis. 


QUI EST VOTRE MEILLEUR 


COPAIN 


(Suite de la page 48.) Calculez le nom- 
bre de fois où vous avez cru devoir 
répondre € a », € b > ou « ç ». Si 
vous obtenez par exemple : 7 a, 1 b, 
2 c, votre « meilleur copain » ap- 
partient plutôt à la catégorie « a ». 
En réalisant une moyenne, vous sau- 
rez exactement qui il est. 

A. Ce garçon est un jeune homme 
sympathique, et très discret, dans sa 
vraie nature, S'il lui arrive d'être ner- 
veux, où si son ironie et sa « légè- 
reté » vous agacent parfois, ne lui en 
faites pas reproche. C'est un garçon 
qui mérite qu'on s'attache à lui, et 
qu'on l'aime. 

B. Vous êtes dans une épouvantable 
situation ! Ce garçon-ci est un vrai 
danger ; orgueilleux, irrascible, ja- 
mais content, il n'a le plus souvent 
qu'un souci : faire souffrir les filles. 
Conseillez-lui la douche froide, ou 
l'isolement dans un monastère. 

C. Vous avez rencontré un ange, com- 
me il en existe peu. Ce jeune homme 
a tout pour lui : du charme, une mer- 
veilleuse gentillesse et, surtout, une 
remarquable patience. Qu'il soit beau 
ou non n'importe pas ! 

Vous fréquentez le Prince Charmant. 


Je m'appelle Sylviane, j'ai quinze ans mère envers moi’est réellement deve- 
et je suis fille unique. Il se passe dans nue hargneuse… Elle s'arrange, cha- 
ma vie une histoire affreusé : mon pè- que jour, pour me faire sentir un peu 
re, longtemps, fut un véritable ivrogne; plus que « je suis en trop >. Pour- 
pourquoi ne pas employer ce mot tant je fais fout pour me montrer gen- 
s'il est exactement celui qui convient ? tille, serviable. Je n'ose plus rentrer 
Il y a deux ans, il a subi une cure de chez moi : mais je ne peux tout de 
désintoxication et, depuis, il semble même pas rester dehors ! 

aller très bien. Avant, tout le monde Il y a deux semaines, j'étais collée 
criait à la maison : mon père parce pour une mauvaise note, que j'avais 
qu'il était ivre ; ma mère parce que reçue en cours d'anglais. Cela a dé- 
cette ivresse la déprimait ; l'oncle qui clenché un vrai drame. Je me suis 
vit avec nous, parce que mes parents. fait traiter d' «incapable » ,et de 
pour un oui ou un non, «passaient « bonne à rien ». Ces histoires main- 
leurs nerfs» sur lui. Etc. Aujour- tenant me poursuivent jusque dans 
d'hui, tout s'est apaisé. Mais celle qui mon sommeil : je fais cauchemar sur 
ne va plus, c'est moi. cauchemar. Je pleure à longueur de 
En effet, à peine la cure de mon père soir, ce qui nuit à mon travail, bien 
se fut-elle achevée, tout changea pres- sûr, à ma santé. Encore quelques mois 
que trop : ma mère, craignant une de cette vie ridicule, et je ferai un 
rechute, se mit à soigner mon père coup de tête, c'est certain. 

avec tant d'ardeur et de concentration, N'est-ce pas incroyable, que des pa- 
qu'elle s'occupa de moins en moinside rents accordent tant d'importance à 
moi. J'étais son amie, sa confidente ; leur propre vie qu'ils en méprisent 
je lui suis devenue chaque jour plus délibérément celle de leur fille ? Non 
étrangère ! R . vraiment, je n'y comprends rien, 
Et maintenant, c'est le pire : ma Sylviane L. (Clamart). 


MODE ET LINGERIE 


(Suite de la page 65) Pour sa- 
voir quel est le représentant 
le plus proche de l'endroit où 
vous habitez, ou pour passer 
une commande de vêtements, voici à 
quelles adresses vous pouvez écrire : 
1. Printemps, bureau des commandes, 
64, bd Haussmann, Paris-IX°, — 2. 
Galeries Lafayettes, service « Achats- 
Province », 40, bd Haussmann, Pa- 
ris-IX*, — 3, Belle Jardinière, 2, rue 
du Pont-Neuf, Paris-I”. (Si cela 
vous est possible, il est préférable que 
vous découpiez la photographie du 
modèle que vous désirez, et que vous 
l'envoyiez avec votre lettre) — 4. 
Monoprix, service des achats, 3, rue 
Paul-Cézanne, Paris-V®, — Bon Mar- 
ché, service des ventes extérieures. 20, 
rue de Sèvres, Paris VII. 
Ecrivez-nous : M.A.T., secteur Mode, 
5, rue Clément-Marot, Paris-VIIIe, 
Nous essaierons de répondre à vos 
questions. 


u 


De pes 


réponses à liliane 


10 


DISQUES 


45 


Voici quelques-unes de vos réponses à la « lettre en souffrance » que nous 

avait envoyée Liliane R;, de Montpellier. Son problème était le suivant : elle 

a souffert, longtemps, d'un grave affection des nerfs. Presque guérie, elle 

continue de subir à ce sujet, les brimades insupportables de ses frères, et | 
des gens de son quartier. 


Sans le savoir jour... Etre joyeux, vivre «en gaieté», 
Sois sûre que je te comprends parfai- cela dépend, souvent, plus de soi que 
tement, chère Liliane ; je suis un peu des autres. 
a le même cas que toi Tous les Monique Siemong (Dunkerque). 
rères du monde sont, un certain 
: Fe : :. Son meilleur copain 
SE à re Mon frère, qui a deux ans de plus que 
trop faire attention aux brimades 7107 Me NES AA Des 
4 laitrà d'imposer — on se pas si longtemps encore. Ce n'étaient à 
que indifférence, même si tu CHERE plaisanteries 
; : 7 malvenues, gifles même, quelquefois. 
elle n'est que feinte... Il est maintenant mon meilleur copain, | 
Quell nn EU (Vannes). je peux tout lui dire ; on nous sur- 
uelle importance insé s». Un jour, ; 
Ne t'inquiète pas de ce que l'on peut Hs Le que ie mel F.D.D. - Boîte Postale N°30 
dire ou songer de toi dans ton quar- confie à lui, Tout s'est vite arrangé. | Neuilly-sur-Seine 
tier : quelle importance, Liliane ? Ces changements, j'en suis sûre, peu-| 
Ne sais-tu pas aussi bien que moi, ent arriver souvent. 
que les «mauvaises langues» sont Florence Capitan (Paris IX*). 
une race très répandue ? Par bonheur, 
tout le monde sait aussi que cette Les mauvaises heures 
race-là est la plus bête. meilleur moyen n'est-il pas de 
Joëlle Marcasseau (Arles). chercher, à tout prix, ce qui force la| 
Comme oo sympathie, dans quelque situation où 
La seule chose à faire, dans ton cas, l'on se trouve ? Sois gaie et gentille 
c'est d'agir comme si tes frères n'exis- AVC tout le monde, ne te vexe jamais 
taient pas. Fais comme nous toutes : (même si parfois tu en as le désir, 
trouve de bonnes amies, de bons co- l'OCCasion). Apprends à tout entendre 


pains. Comment y parvenir ? Simple- AYeC assez de recul pour ne pas en 
ment, bien sûr, en ne pensant plus souffrir. Peu à peu on saura, autour NOM 


trop à ta maladie (bien que cela ne de toi, t'aimer et t'estimer. Les mau- 
doïve pas être facile, j'en conviens), Yaises heures s'oublient vite. 
Là est ton tort : tu accordes trop Janine Allard (Autun). 
d'importance à un mal, dont tu n'igno- Une alliée 
res pourtant pas qu'il est, en toi, Comme toi, j'ai été assez longtemps 
Presque guéri. une malade nerveuse, et ma vie était 
Marie-Claire Barbe (Colmar). pour le moins aussi atroce que celle 
Tout ne dépend pas des autres que tu décris à ton sujet. Maintenant 
Rien ne te servira de demander à ton que je suis tout à fait guérie, tu ne 
père, ma petite Liliane, de ne plus peux savoir comme je me sens joyeu- 
s'occuper de toi. Il est normal qu'un se, libre, détendue... Je ne veux te 
père gâte sa fille plus encore que ses donner qu'un conseil : puisqu'on an- 
fils ; normal aussi que les garçons nonce ta guérison pour bientôt, ne te 
soient, parfois, un peu jaloux de leur décourage pas. Chez une malade, tout 
sœur, À toi d'être habile : dis-toi sans n'est-il pas lié à une sorte de confiance 
cesse que tes frères «t'en veulent» en cette guérison ? Tu as en moi une 
pour cette raison, et non parce que grande amie ; mieux : une alliée. 
tu as pu être malade gravement un Catherine Fise (Vannes). 
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LE NOUVEAU 


(Suite de la page 33) Mais, ajouta- 
telle d'un air faussement mélancoli- 
que, il n'a d'yeux que pour Colette. 
— Peuh ! fis-je en haussant les épau- 
les, il a des orcilles en feuilles de 
choux. D'ailleurs, s'il te plait tant, tu 
n'avais qu'à me le dire, je me serais 
fait une joie de te le présenter. 

— Mu chère, je n'osais pas vous dé- 
ranger. 

Insidieusement, elle regardait Michel. 
Cette vipère était amoureuse de lui 
depuis fort longtemps, et elle espérait 
depuis toujours nous voir nous sépa- 
rer, Je pris Michel par le bras ct l'en- 
trainai, 

— Désolée, dis-je, mais nous som- 
mes pressés ; Michel doit être chez 
lui à cinq heures. Sa mère l'attend. 
Débarrassés de Sophie, nous nous re- 
mimes à parler d'un ton très gai. 
L'incident semblait oublié, quand, d'un 
air de ne pas y toucher, Michel me 
demanda 

— Au fait, qui c'est, ce € nouveau » ? 
— Un Parisien, Thierry Destouches. 
Pendant le cours de maths, il m'a de- 
mandé de l'aider, Il est un peu perdu, 
tu comprends ? Ensuite, nous avons 
bavardé, C'est tout. 

— Je sais que tu n'es pas une fille à 
flirter avec n'importe quel nouveau 
venu, dit Michel avec un deémi-sourire, 
Je pris un air flatté, bien qu'entre 
nous, on ne puisse pas appeler ça un 
compliment, Michel n'en faisait ja- 
mais. Mais il n'était pas seulement le 
meilleur joueur de basket du lycée, 
il en était le plus beau garçon. Et 
Sophie n'était pas la seule fille qui 
rêvät de me le souffler : la gourmette 
en argent qu'il m'avait offerte faisait 
verdir toutes mes amies de jalousie. 
Naturellement, les attentions si récen- 
tes de Thierry Destouches me flat- 
taient plutôt ; il était élégant, gentil, 
et si bien élevé ! Un jour, il m'avait 
même demandé de l'accompagner au 
cinéma : je lui avais fait mon plus 
beau sourire, et lui avais répondu que 
c'était impossible, Je passai alors une 
journée délicieuse, sachant que, si je 
l'avais voulu, j'aurais pu sortir avec 
: je me sentais si forte !.. 


Pourtant, tout a bien failli se gâter. 
Le lendemain, Michel vint chez moi 
pour m'aider à faire mes maths. En- 
tre nous, je suis plus forte qne lui, 
86 


mais il est persuadé du contraire, 
Comme pour rien au monde je ne 
voudrais le contredire, je laid 
donc à m'expliquer les racines car 
lorsque le téléphone sonna 

— Allô, Colette ? (C'était une voix 
de garçon, que je reconnus aussitôt.) 
Thierry, à l'appareil. Nous pourrions 
faire nos maths ensemble, non ? 
N'importe qui se serait contenté de 
dire : « Merci, mais c'est impossible, 
je suis fatiguée », où une phrase du 
même genre. Mais moi, les chos 
simples m'effraient, et je répondis 
— Tiens, tante Rose, comme je suis 
heureuse de C'entendre. Maman est 
allée au cinéma avec une amie. Veux- 
tu parler à papa 2 

Il y eut un silence, puis Thierry re- 
prit, s'apercevant sans doute de mon 
embarras : 

— Hxcuse-moi de t'avoir dérangée : 
je te verrai demain en classe. 

— D'accord, tante Rose, au revoir, 
dis-je d'une voix tremblante. 

— Que te voulait ta tante ? demanda 
Michel, tandis que je reposais le ré- 
cepteur, 

— lille a terminé la robe qu'elle était 
en train de me faire, et elle m'a de- 
mandé de venir la chercher, expli- 
quai-je, J'étais ravie de si bien men- 
tir, mais ma joie s'évanouit quand 
Michel annonça 

— Bon, je t'accompagne. 

Je m'affolai : 

— Mais il est trop tard, tante Rose 
doit être couchée maintenant, J'irai 
demain, en rentrant du lycée, bre- 
douillai-je, 

— Couchée à sept heures et demie 2 
dit Michel en regardant sa montre. 
Tu es folle, Allez, viens, nous finirons 
nos maths plus tard. J'adore ta tante, 
Chaque fois que je lui rends visite, 
elle m'offre des gâteaux. 

Il en avait déjà l'eau à la bouche, 
à voir son sourire. Connaissez-vous 
le proverbe japonais : € Le chemin 
du cœur d'un garçon passe par l'esto- 
mac » ? Il a été créé exprès pour Mi- 
chel, j'imagine, 

Mon père venait d'entrer dans la piè- 
ce. Sans hésiter, il prit le parti de 
Michel, parce qu'il voulait jouer de la 
trompette et n'osait trop le faire lors- 
qu'il y avait du monde aux alentours, 
Il sauta sur l'occasion pour se débar- 
rasser de nous... 

Quelle histoire ! Que faire ? Dire la 
vérité à Michel? C'était trop tard. Me 
jeter du haut de l'escalier et me cas- 
ser un bras ? Trop dangereux ! Pous- 


ser Michel dans ce même escalier, 
afin qu'il se foule Ja cheville ? On ne 
s'amuse pas à blesser un champion ! 
Je sortis de la maison en espérant 
que l'air frais m'inspirerait, Mallieu- 
reusement, plus nous approchions de 
chez tante Rose, moins j'avais d'ic de, 
Et même en marchant à tout petits 
pas, nous eûmes fait le trajet très, très 
vite... 


— Mon dieu ! Michel et Colette, 
quelle bonne surprise ! s'écria tante 
Rose en ouvrant la porte. 

— J'espère que nous n 
geons pas trop, Mmurmur 
le de Michel. 

J'aurais pu tout aussi bien parler à 
voix haute, car tante Rose était sour- 
de, et n'entendait rien sans son appa- 
reil acoustique. 

— Entrez donc, j'ai justement fait 
des tartes aux pommes, cet après-mi- 
di, Michel se précipita derrière elle, et 
comme une âme en peine, je les sui- 
vis dans la cuisine, 

Tandis que Michel entamait une énor- 
me part de tarte, tante Rose mit son 
appareil, et commença à parler bas 
ket. Ma tante était une passionnée de 
ce sport, qui avait autrefois fait d'elle 
une championne, dans a catégorie 
4 amateurs », 

J'espérais qu'absorbé par les tartes et 
son sujet favori, Michel aurait oublié 
le but de notre visite, C'était mal le 
connaitre, Lorsqu'il ne put plus rien 
avaler, il demanda 

— Colette doit-elle essayer sa robe ? 
— Sa robe ? 

J'aurais pu faire un clin d'œil à tante 
Rose, mais elle n'avait pas ses lunet- 
tes. Oscriez-vous donner un coup de 
pied à une vénérable vieille dame 2 
Moi, j'osai, J'avais oublié combien 
le visage de tante Rose était expressif, 
Elle parut étonnée, choquée, complice; 
ct réjouie, enfin. 

— Oh, naturellement, attendez une 
minute, je vais la chercher, dit-elle. 
Elle revint, portant aux bras un car- 
ton à chaussures bien ficelé, qu'elle 
me tendit. Si, jusqu'à ce moment, 
Michel ne s'était douté de rien, les 
gloussements et les phrases à triple 
sens de tante Rose ne manquèrent pas 
de lui mettre la puce à l'orcille... Au 
cours du trajet, il ne desserra pas les 
dents : mais lorsque nous fûmes arri- 
vés devant la maison, il me demanda 
tout à Coup : « Que penses-tu de 
Thierry Destouches ? — Oh ! répon- 
dis-je, évasive, pas grand-chose : 


la déran- 
à l'oreil- 


| 


pourquoi cette question ? » 

Je trouvai ma réplique bienvenue et 
très « naturelle », mais Michel ne pa 
rut pas la goûter beaucoup. Il s'en 
alla sans me dire au revoir, 

— Michel ! lui criai-je, alors qu'il 
traversait la rue, 

Il ne se retourna pas, Il fit semblant 
de ne pas m'avoir entendue, 


Maman n'était pas encore rentrée, 
lorsque j'arrivai à la maison, et papa 
jouait de la trompette ; il y avait de 
quoi devenir folle et je décidai d'aller 
marcher un peu, dans la rue, pour me 
calmer, Il faisait très froid, une pluie 
fine commençait à tomber, Peu à peu, 
je sentis mes cheveux devenir raides 
et mouillés, tandis que l'humidité me 
perçait la gorge. À mon poignet, la 
gourmette de Michel pendait, trop 
lourde. Maintenant que tout était fini 
entre nous, il fallait que je la lui rende 
Supposons que je sorte une fois ou 
deux avec Thierry, et que nous nous 
apercevions que nous ne sommes pas 
faits l'un pour l'autre ? Que ferai-je 2 
Je me voyais déjà seule, abandonnée, 
tandis que toutes les idiotes de ma 
classe se partageaient et Michel et 
Thierry, Ah, si j'avais assez de cou- 
rage pour téléphoner à Michel, et tout 
lui expliquer! Mais que lui expliquer? 
Le lendemain, je m'éveillai avec une 
affreuse angine. Maman m'obligea 
à rester au lit et me bourra d'aspi- 
rine, Le matin, je fus trop abrutie 
pour réflechir; mais, l'après-midi, j'al- 
lai beaucoup mieux, et je commençai 
à m'ennuyer, Pour me distraire, je dé- 
cidai de lire « Le Rouge et le Noir ». 
Soudain, on sonna. J'abandonnai ma 
lecture, me levai d'un bond et entrou- 
vris la porte de ma chambre : 
— Bonjour, madame, disait une voix 
de garçon : où est done Colette ? Je 
ne l'ai pas vue, aujourd'hui. 
— Elle a une laryngite, racontait ma 
mère ; ce n'est rien, mais je préfère 
qu'elle reste au lit. 
— Puis-je quand même la voir ? 
Je fermai doucement ma porte, et 
courus me recoucher, Lorsqu'on frap- 
pa je pris un air fort malade et criai, 
d'une voix que je voulais mourante : 
— Entrez... Qui est-ce ? 
Mais quand Michel apparut, grand et 
beau, si charmant au milieu de la piè- 
ce, je ne pus m'empêcher de me lever 
et de lui sauter au cou. 

ELIANE VALENTIN. 
(Copyright 1965 by «€ Mademoiselle 
Age tendre ».) 
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(Suite de la page 43.) 

As-tu l'intention de te marier ? 
Pas pour le moment, maïs un peu plus 
tard, oui, pour avoir des enfants, Je 
ne veux pas me marier pour le mas 
riage, mais pour les enfants qui vien- 
dront après, Je choisirai une fille avec 
qui je pourrai envisager de vivre, et 
qui saura devenir une mère, Des en 
fants, j'aimerais en avoir trois, 


Y at-il un conseil que tu nime- 
rais donner aux filles ? 

Soyez naturelles, toujours naturelles ! 
Et aussi, soignées, « impeccables ». 


Quelles qualités attends - tu 


d'abord d'une fille ? 

La fidélité est sans doute ce qu'il y 
a de plus important dans les rapports 
entre garçons et filles que ce soit 
dans l'amour, dans l'amitié où même 
dans la simple camaraderie, Avec une 
certaine intelligence (je ne dis pas 
une culture ; je ne supporte pas les 
filles qui ne sont gre cultivées ; l'intel- 
ligence, c'est autre chose). J'aime aus- 
si la discrétion, la douceur, le bon 
goût, la loyauté. Mais ne nous mon 
trons pas trop exigeant... 


Que penses-tu des filles qui se 
ruent sur toi, veulent un mor- 
ceau de tes vêtements, qui fe- 
rnient tout pour te toucher ? 
Elles me font plaisir ; mais j'ai un peu 
peur de tant d'enthousiasme ! C'est 
bien agréable, parfois, de se dire qu'il 
y a des milliers de jolies filles qui 
donneraient cher pour que je sois en 
tête à tête avec elles ; cela n'empêche 
pas, parfois aussi, qu'on se sente bien 
seul et bien mal compris, mais c'est 
là autre chose. 


Les filles tiennent-elles benu- 
coup de place, dans tn vie ? 

Oui, bien sûr ! Dans la mesure où 
elles m'ont souvent rendu heureux et 
malheureux, je peux dire qu'elles ont 
tenu la plus grosse place. Et ce n'est 
pas terminé, Je crois que sans les 


filles, il n'y aurait pas d'artistes, Pour 
parler de l'amour, il faut avc 
pour parler des chagrins d': 
faut avoir été abandonné au moins 
fois, C'est aux filles que je dois d'être 
devenu Claude François, parce que je 
les ai aimées. En fait, je leur do 
tout. Mes chansons, je les ai toujour 
écrites en souvenir d'une fille 
« Belles, belles, belles » et € Si tu 
veux être heureux. », qui me rappel 
lent des périodes bien mouvementées 
de ma vie. 


surtout 


Croïis-tu à l'égalité des sexes ? 
Non, Je crois que l'homme est un peu 
supérieur à la femme, ne serait-ce que 
physiquement. C'est important, le phy 
sique : nous sommes quand même plus 
résistants que vous, Je sais que je 
vais faire grincer bien des dents, mais 
je suis sûr qu'au fond de vous, mes- 
demoiselles, même si vous ne voulez 
pas 16 reconnaitre, même si l'époque 
ct la mode rapprochent le sexe faible 
du € fort, vous vous sentez bien 
contente quand votre grand frère est 
à côté de vous, le soir, dans la rue 
Pour plus précis, avouez que la vie 
serait bien dure s'il n'y avait pas 
l'homme pour prendre la plupart des 
responsabilités à son compte ; vous en 
avez, c'est entendu, mais les nôtres 
sont les plus dures et les plus ingra 
tes, Et puis, une épaule pour y enfouir 
son visage, c'est quand même bien 
commode, quand on se sent du vague 
à l'âme ;:non ? 


Peux-tu citer parmi les comé- 
diennes on les chanteuses, q 
qu'un qui selon toi soit un peu 
une image de In fille idéale ? 
Pour ce qui est d'une comédienne 
c'est difficile à trouver par définition 
on ne sait jamais trop si le personna- 
ge auquel on s'adresse est le bon, I] 
y a Natalie Wood qui, dans certains 
films, me donne une envie folle de 
l'épouser tout de suite. Malheureuse- 
ment, c'est seulement de certains de 
ses personnages que je suis amou- 
reux. [1 paraît même que dans la vie 
elle est le contraire de ce que j'attends 
de la femme idéale, Insupportable avec 
tout le monde, capricieuse, légère, etc. 
De quoi ralentir toutes les ardeurs ! 


Tu ns fait une tournée avec Mi- 
chèle Torr : se rapproche- 
t-elle ou non de ton « idéal » ? 
Non, Je ne pourrais pas épouser Mi- 
chèle : c'est une fille adorable, mais si 
chaque fois que je (Suite page 88.) 


CLAUDE FRANÇOIS 
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(Suite de la page 87.) fais une tournée 
avec une fille, je devais voir en elle 
la fille idéale, il y a longtemps que 
j'aurais encombré mon appartement et 
ses dépendances. J'adore Michèle 

elle est très, très belle ; mais j'ai déjà 
dit quel était mon « type de fille » 
favori (une blonde de petite taille...) 
et Michèle ne s'en rapproche pas. 


On parle beaucoup de ta sympa- 
thie pour France Gall. Que peux- 
tu dire à ce sujet ? 

Ah oui, elle, c'est mon genre. Elle a 
des cheveux clairs, des yeux clairs, elle 
est très gentille ; et puis, c'est une 
femme-enfant, et elle reste ce person- 
nage de femme-enfant du matin au 
soir, elle ne fait pas de « cinéma ». 
Pour moi, c'est capital. Elle est très 
naturelle, elle dit la vérité, comme les 
enfants, la grosse vérité devant tout le 
monde, celle que tout le monde voit 
mais que personne n'a le courage de 
toucher du doigt. France a déjà tout 
cela pour elle ; ce n'est pas rien. 


A ton avis, quelles qualités un 
#arçon doit-il posséder pour sé- 
duire une fille ? 

Une, plus que toutes : une personna- 
lité sûre ! Un garçon doit être lui- 
même, c'est-à-dire rester toujours na- 
turel, face à une fille. Ce n’est pas en 
composant un « personnage » diffé- 
rent de soi, qu'il plaira. En outre, il 
devra être souvent gentil, courtois. 


Crois-tu que tu puisses connaître 
un « grand amour » ? 

Je l'espère, bien sûr ; mais je n'ai pas 
beaucoup d'illusions quant au « grand 
amour », À mon avis, sur deux mil- 
liards d'êtres humains, il y a deux 
cents filles qui correspondent à mon 
idéal, mais éparpillées sur combien de 
kilomètres carrés ? Il y a là de quoi 
couper les jambes à de plus coura- 
geux que moi. 


Qu'est-ce qui, selon toi, plaît aux 
filles, en tol-même ? 

Oh ! ça, je n'en sais rien ; vraiment, 
je n'en ai aucune idée. Je souhaite 
peut-être que ce soit moi-même, tel 
que je suis, défauts et qualités mêélés. 
Mais de toute façon, ce n'est plus à 
moi de parler maintenant. C'est aux 
filles, bien sûr. 


Dans le cadre de 
l'émission 
PARTIE 

JAZZ ET BLUES 


EUROPE N° 1 
1647 m G. O. 


de Frank Tenot 
et Daniel Filipacchi 


— 


au Théâtre 
des Champs-Elysées 


Le 16 janvier, à 21 heures 


SPIRITUAL AND GOSPEL 
FESTIVAL 
1965 
avec 
Révérend Kelsey 
and the Andrewettes 
Inez Andrews 
and the Andresettes 
The Original Five 
Blind Boys 


—7 


Norman Granz présente 
au 


Théâtre 
des Champs-Elysées 


Le vendredi 29 janvier 
à 21 heures 
Le samedi 30 janvier 
à 20 heures et à 23 heures 


DUKE ELLINGTON 


et son grand orchestre 


— 


Concerts en province : 


Le 27, à Bourges. 
Le 28, au Palais d'Hiver 
à Lyon 
Location aux théâtres 


et dans les agences 


LE PLUS BEAU 
DES METIERS 


(Suite de la page 37.) En allant au 
cours, elle se rêvait vêtue d'un tutu 
blanc, entourée de ses adorateurs et de 
fleurs. Mme Jaubert fut déçue quand 
on s'aperçut que sa fille n'avait pas 
les pieds assez « forts » pour la danse, 
Puis, vint l'obsession de la mode. Ma- 
rianne commença de s'énerver un 
peu. Elle éprouvait de temps en 
temps, contre sa mère, des sur- 
sauts d'exaspération qu'elle avait pei- 
ne à réprimer. Mais aujourd'hui, mou- 
lée dans le satin broché de la robe de 
mariée qu'elle allait présenter, elle se 
sentait tout excitée. 

La tête haute, les x brillants, elle 
fit son entrée sur l'estrade ct s'avança 
vers le centre de la salle, pour que 
tout le monde püt la voir. Elle n'avait 
jamais vécu un instant aussi palpi- 
tant; elle avait l'impression de planer, 
de voler, légère, légère, et se savait 
plus belle que jamais, Le sort en était 
jeté, elle était faite pour ça, elle n'en 
doutait plus. Elle passerait sa vie à 
porter de somptueux vêtements, elle 
serait au centre de fabuleuses présen- 
tations de haute couture, on la photo- 
graphierait pour les magazines. 

— Quand pourrons-nous partir, ma- 
man ? demandait-elle le lendemain, 
pour la dixième fois, à sa mère. 

— Dans quelques jours, dès que j'au- 
rai reçu confirmation de ta tante 
qu'elle peut nous loger. Paris coûte 
cher, très cher, tu sais. 


Marianne avait eu son bac, et sa mère 
et elle avaient employé le début de 
l'été à organiser son futur lancement 
dans une brillante carrière de manne- 
quin vedette. La chance était avec 
elles : la sœur de Mme Jaubert, qui 
habitait Paris, pourrait les recevoir 
pendant quelques jours ; et, mieux 
encore, une de ses amies pourrait en- 
suite prendre Marianne en. pension. 
Mais le plus miraculeux était que l'as- 
socié de M: Jaubert eût un neveu pho- 
tographe de mode ! Ce dernier avait 
promis de tout faire pour les aider. 
Il s'appelait Luigi Bertini. Le nom 
italien intrigua Marianne, qui se le 
répéta tout bas. Elle imaginait, irré- 
sistiblement, un chanteur de charme 
petit, noïraud et rondouillard. 


Le jour du départ arriva enfin. Ce 
n'est pas sans tristesse que Marianne 


s'arrachait à sa vie familière, ses amis, 
sa maison, sa chambre, dont elle ai- 
mait chaque objet, Mais Mme Jaubert 
était rayonnante et détaillait d'avance, 
avec enthousiasme, l'existence bril- 
Jante de Marianne, quand elle connai- 
trait la gloire qu'elle n'avait fait, elle, 
que frôler… 

Marianne eut un coup de foudre pour 
Paris. La rose place des Vosges à 
côté de laquelle sa tante habitait, l'ile 
Saint-Louis et les quais, la Concorde 
qu'elle découvrit la nuit avec toutes 
ses fontaines lumineuses, la déconcer- 
tèrent et l'éblouirent. 

— Tu seras photographiée ici, ma 
chérie, on y vient toujours, lui dit 
sa mère. Peu après leur arrivée, elles 
avaient rendez-vous chez Luigi Berti- 
ni. Avant de s'y rendre, elles eurent 
une discussion sur la manière dont 
Marianne devait s'habiller. Sa mère 
voulait qu'elle mit une robe « élégan- 
te », quelque chose, disait-elle, qui 
montrerait un peu son Cou, ses épau- 
les. Marianne ne voulut rien savoir. 
— J'aurai l'air de quoi, vêtue comme 
ça à onze heures du matin ? J'ai l'in- 
tention de mettre mon tailleur, et siça 
ne plait pas au photographe, ça m'est 
bien égal ! 

Cela ne lui était pas égal du tout, à 
la vérité ; et si elle ne plaisait pas à 
M. Bertini, elle en serait malade. Elle 
recommença trois fois son maquillage, 
jusqu'à ce qu'il fût vraiment parfait. 
En se préparant, elle était tout occu- 
pée de l'étrange irritation qu'elle 
éprouvait contre sa mère. Elle s’en- 
tendait plutôt bien avec elle d'habi- 
tude, elle aimait parler chiffons avec 
elle, et appréciait son charme. Mais 
quelque chose avait sonné faux ce ma- 
tin ; cette idée absurde de la faire se 
déguiser en starlette pour aller voir 
quelqu'un... 

Marianne se félicita de sa fermeté en 
arrivant chez le photographe. Non 


Join de chez sa tante, il habi- 
tait une vicille maison du Ma- 
rais, avec un escalier splendide 


mais très délabré, et quatre étages 
qu'il fallait monter à pied. On les fit 
entrer dans une petite salle d'attente, 
blanchie à la chaux, où les seuls meu- 
bles étaient deux vieilles chaises, une 
table recouverte de magazines, un ca- 
napé. Une fille maigre, en pantalons, 
leur annonça que M. Bertini allait ve- 
nir. Assise du bout des fesses sur le 
canapé, Mme Jaubert regardait autour 
d'elle, l'air pincé. 

— Ça fait plutôt miteux, murmura:t- 


elle à l'oreille de sa fille. Marianne 
feuilletait les magazines et remarquait 
qu'ils contenaient, tous, au moins une 
photographie de Luigi Bertini. 

— 11 doit être très connu, répliqua-t- 
elle, le cœur battant. « Pardon de vous 
avoir fait attendre, entrez donc », 
s'écriait au même moment Luigi Ber- 
tini, qui venait d'apparaître à la porte. 
Il ne ressemblait pas du tout à l'ima- 
ge que Marianne s'était faite de lui. 
Bronzé et athlétique, il avait un visage 
ouvert et des yeux très bleus, au re- 
gard un peu ironique. Marianne trou- 
va que c'était l'homme le plus sédui- 
sant qu'elle eût jamais vu, et se réjouit 
une fois de plus d'être venue en 
tailleur ; il l'aurait trouvée grotesque, 
en décolleté et talons-aiguilles. 

Il les fit entrer dans le studio, une 
vaste pièce nue qui parut très € pro- 
fessionnelle » à Marianne, avec ses 
fprojecteurs de tous côtés et les élé- 
ments de décor, les accessoires entas- 
sés dans les coins. 

— Alors, vous voulez être manne- 
quin ? demanda-t-il en souriant à Ma- 
rianne, 

»> Quelle question intelligente, hein ! 
Bon, je vais faire des photos de vous, 
et nous verrons bien ce que ça donne. 
Hé, Annie, j'ai besoin de vous pour 
les lumières. 

La fille en pantalons s'approcha d’un 
air distrait. Les yeux plissés, Bertini 
étudia attentivement Marianne. Puis 
il la conduisit vers une banquette et 
lui dit de prendre une pose confor- 
table ; ensuite, il la fit marcher, s'as- 
seoir, rester debout ; il donnait des 
ordres à Annie pour qu'elle déplaçât 
les projecteurs selon les lumières qu'il 
voulait essayer sur Marianne. Celle-ci 
se pliait à ses instructions, coutumière, 
semblait-il, de l'opération. 

— Ne soyez pas timide. Laissez-vous 
aller, disait M. Bertini. Détendez-vous. 
— Elle a déjà présenté des robes, et 
tout le monde l'a trouvée très gracieu- 
se, intervint Mme Jaubert, qui, impa- 
tiente et agacée, s’agitait derrière le 
photographe. 

Marianne sentait que sa mère n'ap- 
préciait pas Luigi Bertini, ni ses mé- 
thodes de travail, et sa nervosité s'en 
trouvait accrue. 

— Ah ! vous avez déjà posé ? deman- 
da-t-il. 

— Oh ! non, répondit précipitamment 
Marianne, avant que sa mère eût ou- 
vert la bouche. J'ai présenté les ro- 
bes d'une école de couture. C'était 
agréable, mais ce n'était rien du tout. 


Il ne sourit pas, et Marianne lui en 
fut reconnaissante. 

—Elle supporte les lumières les plus 
violentes : elle a un si joli teint | sug- 
géra Mme Jaubert, en voyant Bertini 
essayer un éclairage qui laissait la 
moitié du visage de sa fille dans l’om- 
bre, Je m'y connais un peu, j'étais 
actrice... 

— Ah ! oui, dit avec politesse le pho- 
tographe, sans rien changer à ce qu'il 
faisait. 

Marianne eût voulu se cacher sous 
la banquette : il ne pouvait pas ne pas 
voir qu'elle avait rougi jusqu'aux 
oreilles, en pensant au petit rôle 
qu'avait autrefois joué sa mère, dans 
une pièce unique... 

— Là, maintenant, vous vous détendez, 
vous respirez et ne bougez plus. 

Il passa deux heures à la photogra- 
phier. Marianne se sentait épuisée 
quand ce fut fini, et pleine de grati- 
tude pour Luigi Bertini. Elle s'imagi- 
nait déjà formant une équipe avec lui 
— le célèbre mannequin et son distin- 
gué photographe, etc. Il ne se lasse- 
rait jamais de la photographier; il se- 
rait seul à le faire. 

Quand Mme Jaubert fut repartie chez 
elle, Marianne éprouva à se trouver 
seule une joie merveilleuse ; elle sen- 
tait battre dans ses veines le pouls de 
la grande ville, dont elle faisait, main- 
tenant, partie. Tout était si bien. 


Elle n'eut pas à attendre longtemps 
l'appel de Luigi Bertini. Le jour 
même du départ de sa mère, l'assis- 
tante du photographe téléphona pour 
lui annoncer d'une voix neutre que ses 
photos étaient prêtes, et qu'elle pour- 
rait passer les prendre quand elle le 
voudrait. Marianne se força à attendre 
deux heures avant d'y aller, pour ne 
pas donner l'impression qu'elle n'avait 
rien d'autre à faire. 

Quand elle entra dans la petite salle 
d'attente, son cœur battait à éclater. 
La fille maigre la regarda d'un œil 
indifférent et lui dit que M. Bertini 
voulait lui parler. Marianne ferma les 
yeux. Le miracle arrivait plus vite que 
dans ses rêves les plus fous ! Les pho- 
tos étaient bonnes, elle allait avoir du 
travail... 

—Voilà vos photos, dit-il, et il lui ten- 
dit une grande enveloppe. 

— Merci, merci beaucoup, murmura 
Marianne en essayant de l'ouvrir d'une 
main agitée. Voulez-vous que je vous 
les paie tout de suite ? 

— N'en parlons plus. (Suite p. 9%) 


LE PLUS BEAU 
DES METIERS 


(Suite de la page 89.) Vous plaisent- 
elles ? 
— Je les trouve merveilleuses, mur- 
mura-t-elle après les avoir regardées. 
Luigi Bertini eut un soupir : 
— Elles ne sont pas mauvaises, mais... 
écoutez, avez-vous un moment main- 
tenant ? Nous pourrions aller prendre 
un verre ensemble et bavarder un peu. 
Si vous voulez, je vous emmène dans 
un endroit sympathique, c'est un jeune 
couple qui tient ça ; ils ont des tas 
d'objets anciens quils vendent, aussi, 
Je trouve cette formule « bar-anti- 
quaire » amusante. On prend la voi- 
ture si vous avez peur que ce soit 
trop loin ; c'est sur les quais 
— Mais non, j'adore marcher ! s 
t-elle, 
— Extraordinaire : je ne connais que 
des filles qui prennant un taxi pour 
aller au coin de la rue, dit-il en posant 
sur elle un œil admiratif 
Marianne vivait dans l'euphorie. Le 
€ bar-antiquaire » était semblable à 
la description qu'avait faite Luigi Ber- 
tini, et la ravit. Quand ils furent ins- 
tallés à une petite table, il là regarda 
avec attention. 
— Alors, ces photos vous plaisent 
beaucoup ? 
— Je les trouve merveilleuses. Et 
vous ? demanda Marianne en passant 
le doigt sur la surface de la table. On 
n'aurait jamais dû la vernir, déclara-t- 
elle abruptement. Quel dommage, un 
si joli bois ! 
M. Bertini leva les sourcils. 
— Vous avez vos idées sur le vernis 
et les tables ? dit-il. 
— J'ai remis en état des tas de vieux 
meubles, expliqua Marianne en riant. 
Chez mes parents, je passais mes va- 
cances à faire ça: On commence par 
décaper à fond, on frotte à l'huile de 
lin — chaude, c'est mieux... 
— Pourquoi diable voulez-vous être 
mannequin ? interrogea le photogra- 
phe qui la regardait avec stupéfaction. 
Ça vous tente vraiment ? 
Marianne sursauta : 
— Eh bien. je ne sais pas. C’est ma- 
man qui était sûre... Ça me tente, oui, 
reprit-elle en rougissant. Puisque c'est 
pour ça que je suis venue à Paris ! 
Mais les photographies. ne sont pas 
bonnes ? 
Luigi Bertini resta un moment silen- 
90 


écria- 


cieux, puis il la regarda droit dans les 
yeux : 
— Vous êtes une fille exceptionnelle, 
et je préfère vous parler franchement. 
Je vous conseille de renoncer au métier 
de mannequin. Vous ne réussirez pas. 
C'est peut-être une question de sophis- 
tication, ou de stylisation… je ne sais 
pas comment le définir, mais je fais 
ce métier depuis assez longtemps pour 
sentir Ça. Je vous en prie, renoncez, 
conclut-il avec un regard soudain très 
doux et soucieux. 
— Mais comment voulez-vous... ma 
mère. balbutia Marianne, qui sentait 
la terre se dérober sous ses pieds. 
— Il ne s’agit pas de votre mère, mais 
de vous. C'est vous qui allez passer 
vos journées à courir les agences, avec 
votre petit dossier sous le bras ; et 
déposer des photos à gauche et à 
droite, et vous heurter à des regards 
indifférents ; vous entendre répondre : 
€ On vous écrira ». Et c'est vous aussi 
qui devez savoir maintenant ce que 
vous aimez, Ce qui vous attire. 
Ce qui l'attirait.. Marianne regardait 
la longue main élégante de Luigi posée 
sur le bois trop brillant qui la reflé- 
tait. Elle aurait voulu poser sa joue 
au creux de cette main, s'abriter der- 
rière la force qu'elle sentait dans cet 
homme, contre une vie qui l'effrayait. 
— Oui, vous avez sans doute raison, 
dit-elle en levant les yeux vers lui. 
Mais au point où j'en suis, je veux 
quand même essayer, Si je travaille, 
peut-être y arriverai-je ? 
— Ne faites pas de sottises, dit Luigi 
soudain, d'une voix ferme. Je vous 
téléphone un de ces jours, si vous le 
voulez bien. Nous irons faire un tour 
ensemble ; je vous emmènerai par 
exemple au Marché aux Puces. Vous 
me montrerez vos compétences en ma- 
tière de meubles anciens. 
Luigi posa sa main sur la main de 
Marianne ; il la caressa de son regard 
ironique, si bleu qu'elle en fut, de nou- 
veau, stupéfaite. Marianne retrouvait 
sa confiance en elle, la joie qui lui 
était naturelle et qu'elle avait cru, un 
instant, perdre à jamais. Si elle 
n'était pas mannequin, elle serait 
autre chose ; antiquaire, peut-être. ? 
Une aventure merveilleuse, en tout 
cas, venait de lui arriver : elle avait 
découvert quelque chose de neuf, 
d'inquiétant et de très doux, tout à 
coup. Etait-ce cela, l'amitié ?.. 
VALERIE MILLET., 


(Copyright 1965 by « Mademoiselle 
Age tendre ».) 
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(Suite de la p. 67.) bonhomme 
en papier dans le dos du profes- 
Sera er. 
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Je n'attendrai pas l'examen 
pour réviser les matières que 
nous aurons étudiées dans l’an- 
née, mais commencerai au Moins 
un mois avant, ce qui, d'aileurs, 
me rendra la besogne beaucoup 
moins fatigante... 
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Même si on lui reproche quelque 
chose, je ne dirai certainement 
pas de mal d'une camarade de 
classe ou de travail. 
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Pour que je sache ce que l'on 
pense de moi, je n'aurai qu'à 
être naturelle avec tout le mon- 
de. Je ne «tricherai » pas. 
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Si par hasard je tombe malade, 
je tâcherai de ne pas être trop 
désagréable à ceux qui m’en- 
tourent. 
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Si mes bas tout neufs filent, je 
ne considérerai pas cela comme 
une catastrophe : j'en aurai tou- 


jours dans mon sac une paire de 
rechange. 
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Cette année je veux lire le plus 
possible. Il faudrait que je m'in- 


téresse au moins à deux livres 
par mois. 


LA-HAUT | 
DANS 
LES NUAGES 


(Suite de la page 35) froncées, sur le 
trottoir. Elle prit une petite voix : 
— Oh, ce n'était rien, expliqua-t-elle, 
En tout cas, c'est fini. Ce garçon 
n'était pas très intéressant ! 

Ïls marchèrent encore, dans un silen- 
ce parfait, et comme il semblait que 
Marc ne füt pas prêt à prononcer la 
moindre parole, elle fut de nouveau 
la première à dire quelque chose : 
— Marc ? 

— Oui. 

— Demain soir j'invite quelques amis, 
à la maison. 

— Oui, dit Marc évasivement. 

Elle donna un autre coup de pied 
dans les feuilles rousses, qui abon- 
daient d'une façon surprenante dans 
cette avenue, 

— Si tu venais ? ajouta-t-elle. 

Marc eut un bref sursaut, qu'il répri- 
ma vite : 

— C'est que, dit-il, je n'ai pas beau- 
coup de temps. 

— Il n'y aura que mes meilleurs amis, 
insista-t-elle, 

Elle s'approcha de Marc et, du bout 
des lèvres, très vite, effleura son cou. 
« Je veux que tu viennes, Marc, » 


Tout de suite, la soirée s'annonça fort 
mal. Marc était allé chez le coiffeur, 
et ses cheveux très courts sentaient 
un peultrop la brillantine, l'eau de Co- 
logne. Comme d'habitude, il était vé- 
tu de son éternel polo vert, et de son 
pantalon de velours côtelé. 

— Je ne suis pas trop en retard ? 

— Tues là juste à l'heure, répondit- 
elle gentiment, en lui souriant. Veux- 
tu ôter ton manteau ? 

— Non, je préfère le garder. 

Elle le lui retira tout de même. 

Puis ilssentrèrent dans lesalon,. qui 
était plein à craquer de jeunes gens 
élégants et rieurs. Il entendait leurs 
phrases, il avait l'impression de se 
trouver soudain projeté eh un monde 
étranger, bizarre : — Pars-tu pour le 
Touquet, ce week-end ? disait une 
fille à une autre. — Non, Gilbert veut 
essayer sa nouvelle voiture : nous al- 
lons faire une balade en Charente. 
Mais le Touquet, c'est pour la semai- 
ne prochaine, bien sür. 

Plus loin, ce n'était guère différent : 


— Tu avais un manteau merveilleux, 
tout à l'heure. D'où vient-il ? — 
Ah, je n'en sais rien, Mais maman 
m'a dit qu'elle l'avait payé une fortu- 
ne ! Marc eut l'impression qu'il al- 
lait étouffer, Les lumières étaient trop 
fortes à son gré, les gens trop nom- 
breux ; il avait un tel désir de se ca- 
cher ! Et par-dessus le marché, il se 
retrouvait seul, à présent, parmi ce 
joyeux petit monde : Catherine l'avait 
abandonné. « Je reviens tout de sui- 
te », avait -elle annoncé. Et elle était 
passée dans une autre pièce. 

Marc commençait à s'accoutumer 
à ce lieu, quand soudain quelqu'un le 
frôla avec rudesse, puis le bouscula. 
C'était Charles Marcillac, un type de 
sa classe qui parlait toujours très fort, 
était complètement idiot et, de sur- 
croit, le détestait : 

— Tiens, mon cher, quelle surprise ! 
Vous ici ? s'exclama-t-il. On sort de 
chez le coiffeur, ça se voit. Tu as la 
plus fameuse coupe de cheveux que 
j'aie jamais vue. Très réussie, dans 
le style 1925 ! Cinq ou six filles et 
garçons s'étaient groupés, curieux, au- 
tour. des deux jeunes hommes, et 
riaient. Mais avant même que Marc 
eût pu trouver les mots propres à faire 
taire son prétentieux interlocuteur, 
une musique douce et lente (une ra- 
vissante mélodie de Françoise Hardy) 
avait une fois de plus empli la pièce, 
obligant tout le monde à danser. On 
se détourna d'eux. 

— Catherine est folle, continuait Char- 
les. Enfin, toutes les filles ont droit 
à leurs caprices. 

Marc rougit, bouleversé. C'eût été si 
simple d’allonger le bras soudain, le 
poing fermement tendu, et de réduire 
au plus comique des silences ce grin- 
galet à cravate de soie. Mais non, il 
ne pouvait agir. Paralysé ! Il était pa- 
ralysé. Il laissa Charles s'en aller, sans 
murmurer un mot. 

Catherine réapparut. Elle ne remar- 
qua pas l'hébétude de Marc, et sans 
même le regarder, elle prit son bras, 
se mit à lui parler : 

— J'aime quand cette salle est pleine 
de monde, racontait-elle. J'aime les 
fêtes. Je voudrais en donner sans ces- 
se, elles sont si agréables, si jolies. 
— Tes parents ont une très belle mai- 
son, dit Marc d'une voix calme. 

— Oui, papa a beaucoup de goût, cor- 
rigea-t-elle poliment, Ma mère est 
morte il y a très longtemps. 

Marc eût aïmé lui dire quelque phra- 
se amicale, lui faire plaisir ; mais il 


ignorait comment y parvenir. Tout 
à coup, il vit Charles qui revenait vers 
lui, vers eux : 

— Alors, Rudolf Valentino, on va 
garder son pull-over toute la soirée ? 
Marc, à nouveau, rougit. 

— Pourquoi pas ? dit-il, Je n'ai pas 
tellement chaud... 

— Avoue que c'est plutôt pour qu'on 
ne te demande pas de danser. 

— Je ne comprends pas, 

— Ne cherche pas, reprit Charles. 
D'ailleurs, je suis sûr que tu ne sais 
pas danser ! Et même... 

Il s'interrompit. Quelque chose, dans 
l'attitude et le regard de Marc, lui di- 
sait qu'il était allé trop loin. 

— Bon, je vous laisse, bredouilla-t-il, 
en souriant à Catherine. 


— Pourquoi ne danses-tu pas ? de- 
manda Catherine quand ils furent 
seuls. 

— Cela ne m'amuse pas, dit Marc. 
— Pourquoi ne me dis-tu pas la vé- 
rité ? 

— D'accord, reconnut-il, je ne sais 
pas danser. Il n'y a aucune honte à 
l'avouer, j'imagine. 

Des petits fours à la main, Charles 
passa encore près d'eux et, encore, 
s'adressa au jeune homme : 

— J'ai compris, Marc, lui dit-il. Tu 
ne veux pas retirer ce polo, parce que 
tu as oublié de mettre une cravate, 
c'est ça ? 

« Encore un seul mot, songea Marc, 
et je le détruis, ce grand dadais ! » 
La jolie petite figure de cet imbécile 
l'attirait, à présent. Il avait doucement 
envie d'y cogner. 

— Catherine, s'entendit-il dire, je 
crois que je vais m'en aller. 

— Non, Mare, je t'en supplie !.… 
Catherine leva vers le garçon deux 
yeux bleus, si tristes, si stupéfaits, 
qu'il n'osa pas les regarder trop long- 
temps ; il pencha la tête, vers le sol, 
ou vers ses chaussures, il ne savait. 
— Très romantiques, tous les deux, 
commentait Charles. À quand, le ma- 
riage ? 

Il se tenait devant eux, hilare, avec 
ce gros nœud papillon qui gonflait sa 
gorge au moindre mot, et ces petits 
fours, déjà tout effrités, entre ses 
doigts. Un coup de poing, un simple 
coup et il cesserait de parler. Mare 
leva le bras. 

— Charles ! cria une voix de fille. 
Charlie, où es-tu ? Viens danser, je 
t'attends, voyons. 

Catherine et Marc (Suite page 93) 
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(Suite de la page 91) se retrouvèrent 
seuls. 

— Je m'en vais, répéta-t-il, 

— Non, Marc. 

— Charles est à sa place, ici, reprit 
Marc. Mais non un paysan de mon 
genre. Cette soirée est trop élégante, 
trop « distinguée » pour un type com- 
me moi. Tu t'en doutes, d'ailleurs. 
Pourquoi m'avoir invité, ma petite 
Catherine ? 

— Tais-toi, souffla Catherine. 

Elle était douce, jolie ; elle semblait 
affreusement émue.. Marc sentit qu'il 
lui faisait de la peine, la heurtait : 

— Nous n'allons plus nous voir, Ca- 
therine, Il y a tant de garçons qui se- 
raient heureux d'être ton ami, ici ! 
Ne perds pas de temps avec moi. Je 
t'encombre, voilà tout. 

Elle aurait aimé protester, lui dire 
que ces propos n'avaient pas de sens. 
Mais il l'interrompit dès qu'elle eut 
ouvert la bouche : « C'est inutile, Ca- 
therine. » Il sortit de l'appartement. 
Il avait laissé la jeune fille ahurie, 
plantée toute droite, tout immobile, 
au milieu du salon. Marc se sentait 
bien las soudain. Il s'assit un instant 
sur les marches de marbre de l'esca- 
lier. D'ici, il pouvait entendre la mu- 
sique, les cris, les rires de la fête. 
— C'est affreux, murmura-t-il. C’est 
affreux, de se sentir toujours malve- 
nu, déplacé... 

Il pinça les lèvres. « Je ne vais quand 
même pas me mettre à pleurer.» 


Combien de temps resta-t-il ainsi, 
pensif et absent à la fois, assis au 
bord de ces marches ? Il ne le sut 
pas. Un bruissement de satin, de den- 
telle, une chaleur inattendue, une voix, 
soudain, le tirèrent de sa torpeur 
— Mon petit Marc, je l'en prie, re- 
viens... 

C'était elle. C'était Catherine, qui avait 
abandonné ses amis, sa soirée, et qui 
lui parlait bas, comme à un enfant 
dont on redoute les réactions. 

— Laisse-moi, prononça-t-il d'une 
voix désolée. 

Elle s'assit près de lui, prit son 
bras, appuya sa tête fraîche contre son 
épaule. Elle sentait la lavande, comme 
toujours ; mais cette fois, Marc 


n'éprouva pas de joie à le remarquer 
— Un jour, lui dit-il, j'ai lu un poë- 
me, qui m'a beaucoup plu. Cela s'ap- 
pelait « Lä-haut, dans les nuages >». 
En gros, le poème disait ceci : « Il 
n'y a ni pauvres ni riches, tout le 
monde peut être heureux, mais cet- 
te vérité n'est pas une vérité de la ter- 
re, elle existe sans doute très loin, là- 
haut, dans les nuages. » 

— Où veux-tu en venir, Marc 
Catherine le regardait, étonnée, Elle 
aurait tant voulu que ce cauchemar 
prit fin. Elle observait le visage doux 
et léger du jeune honme, ses deux 
yeux noirs et larges, d'un éclat si vif. 
— Tu es beau, Marc, lui dit-elle. Et 
je t'aime. Cesse de te torturer ainsi. 
Charles est un idiot, tu le sais bien. 
J'ai été obligée de l'inviter, à cause 
de Muriel... 

— C'est bien là que je veux en venir, 
coupa Marc. Il y a des gens qui sont 
toujours obligés de faire quelque cho- 
se ; et puis il y a les autres, ceux qui 
font ce qu'ils veulent, qui aiment qui 
ils veulent, quand ils veulent. 

Il délirait, à présent. Catherine appro- 
cha son visage du sien, l'embrassa 
deux ou trois fois, rapidement : 

— Ne sois pas stupide. Je ne suis pas 
du tout obligée de faire ce que je fais. 
J'ai cru que Muriel serait contente, 
un point c'est tout. Cela ne m'empé- 
che pas d'aimer qui je veux. 

— Catherine (Le garçon parlait à 
présent d'une voix sourde, inquiète, 
mais dont le ton semblait déjà deve- 
nu moins sombre, plus « raisonné ».) 
Catherine, tu fais partie d'un monde 
où l'on a le rire et le mensonge faci- 
les. Si, si, ne dis pas le contraire. Ré- 
ponds à ma question, le plus honnête- 
ment que tu le pourras : conçois-tu 
vraiment qu'une fille comme toi aime 
un garçon comme moi, qui suis mal- 
habile et sans le sou ? 

— Mais, Marc. dit Catherine. 

Elle ne put poursuivre. Des larmes 
glissaient sur ses joues maintenant, 
brillantes, régulières. Comme elle ne 
parvenait pas à parler, elle prit entre 
ses mains la tête du jeune homme, 
l'attira contre elle et, ainsi qu'elle 
l'avait fait la veille, au retour du ly- 
cée, du bout des lèvres, tendrement, 
elle effleura son cou. 


? 


Le lendemain, qui était un dimanche, 
Marc s'éveilla très tard, avec un épou- 
vantable mal de tête. 

Dès les premières minutes de lucidi- 
té, toute l'histoire de la nuit précéden- 


te lui revint en mémoire, et il sentit 
son cœur se serrer. Il se leva sans 
courage, s'habilla : il était comme ces 
êtres à qui vient d'arriver un immen- 
se malheur, et qui ne parviennent plus 
à retrouver le rythme décent de la vie 
Il allait partir, pour faire quelques 
courses, quand la sonnerie du télépho 
ne le retint ; il passa dans la petite 
salle à manger où se trouvait l'appa- 
reil. Une voix connue lui parlait : 
— Allo, Marc ? Ici Marcillac. Oui, 
Charles Marcillac. Ecoute, mon vieux, 
je ne sais plus quoi faire... On m'a dit 
que j'avais été horrible avec toi, hier 
au soir ; je voudrais que tu me par- 
donnes:.. Enfin, j'étais ivre, tu com- 
prends... 
La voix, au bout du fil, était rêche, 
douloureuse, génée : 
— Marc, tu m'écoutes ? Tu ne dis 
rien ? 
Le jeune homme sentit toute l'angois- 
se, tout le poids sombre qu'il portait 
en lui depuis des heures, disparaitre 
tout à coup. Il eut l'impression de re- 
commencer à respirer, après une lon- 
gue souffrance. 
— Que veux-tu que je te dise, Char- 
les ? Des histoires de ce genre arri- 
vent tout le temps. Tu n'as pas été 
très gentil 
Déjà, il se sentait prêt à plaisanter de 
tout cela. Déjà l'humiliation de la veil- 
le s'éloignait de lui, prenait des pro- 
portions plus modérées. Ainsi Charles 
Marcillac lui téléphonait-il, à lui, 
Marc, pour lui faire des excuses ! 
C'était trop amusant. Il se montra gé- 
néreux, détendu : 
— Ce n'est pas pour moi, dit-il, que 
j'étais ennuyé. C'est pour Catherine. 
Elle était quand même l'hôtesse. 
Au dehors, il faisait beau ; le jour 
était bleu et froid, et un large soleil, 
tout blanc, se promenait sur la ville. 
Marc prit deux, trois rues au hasard, 
puis il s'aperçut qu'il se rendait ain- 
si tout droit chez Catherine. Il ne re- 
broussa pas chemin. Il continua, d'un 
pas léger, de marcher dans la même 
direction. 
Catherine allait l'embrasser, et il ne 
doutait plus qu'elle lui eût dit la vé- 
rité : elle l'aimait, c'était sûr. Toute 
la détresse qu'il avait pu connaitre 
jusqu'ici, il lui sembla, peu à peu, 
qu'elle n'avait jamais existé : elle 
s'était envolée loin, très loin, là-haut, 
dans les nuages. 

JEAN-LUC FALLAN. 
(Copyright 1965 by + Mademoiselle 
Age tendre ».) 


LE] 


COMME ELLE. 
VOUS RESTEREZ 
SANS RIDES 


Soir et matin 
sur votre visage, 
vos main 
appliquez 
la crème 


COMPLEXE ANTIRIDES 
DIADERMINE-S 


vous garderez votre jeunesse 


Soyez dans le vent : utilisez partout, 
à tout instant, les  disques-lotion 
Quickies, en tissu doux, pour vous 
rafraîchir après la danse, vous déma- 
Quiller le soir, vous nettoyer en suto 
OU en voyage. Le secret est dans ls 
lotion. Vite, une boîte de Quickies dans 
votre sac |! Disques d'essai sur dem. à 
SIMON. serv. A1, 6, rue Lincoln, Paris. 


Vity-Pant de VITOS, c'est le panty des 
juniors, le plus confortable des porte- 
jarretelles. Si léger qu'on ne le sent pas, 
si moulant qu'on ne le voit pas, Vity: 
Pant ne coupe pas la taille et se lave 
comme une paire de bas. C'est Ça le vrai 
confort junior ! Une exclusivité VITOS 
en Dropnyl Hélanca, sept coloris, 24 F 


Ceinture de pertes : 30 F. 

Bracelet de perles : 12 F. 

Boucles d'oreilles perles : 15 F. 

(douze coloris au choix). 

Tous les bijoux fantaisie dans le vent : 
BLJOUX 80X - Lido - 76. Champs. 


RONGEZ-VOUS 
VOS ONGLES ? 


(Suite de la page 71.) 

Vous êtes nerveuse, anxieuse, et vous 
avez la manie de vous ronger ou de 
vous arracher les ongles. C'est une 
habitude trés difficile à perdre : une 
sérieuse volonté peut vous en guérir. 
Commencez par porter des gants, le 
plus souvent possible gardez-les 
pour aller au cinéma, pour lire ou pour 
regarder la télévision. Certaines d'en- 
tre vous les porteront la nuit. 

Dès que vos ongles auront poussé, li- 
méz-les chaque jour. N'essayez sur- 
tout pas de les laisser pousser. Ils se 
casseraient et tout de suite vous re- 
commenceriez de les ronger. Vous les 
porterez ainsi à ras pendant six mois : 
le temps nécessaire, pour vous, de per- 
dre cette mauvaise habitude et, pour 
vos ongles, d'acquérir de la force. 
Voici quelques soins utiles : 

* Appliquez tout autour de l'ongle 
une solution à base d'aloès. Dès que 
vous porterez les mains à votre bou- 
ché, vous ressentirez soudain un mau- 
vais goût qui vous ôtera toute envie 
de! continuer. 

* Trempez chaque jour dix minutes 
vos doigts dans de l'huile d'olive. 

° Enduisez le contour de vos ongles 
d'iode décoloré (blanc). 

* Faites bouillir, deux minutes, cin- 
quante grammes de sel marin dans 
une petite casserolle d'eau, Faites-y 


tremper alors les extrémités de vos 
doigts. 


* Après l'un de ces soins, posez sur 
vos ongles une couche de « base >. 
Si vous souhaitez mettre du vernis, 
choisissez-le incolore : il est inutile, 
pour le moment, de mettre vos ongles 
en évidence, 


ÉLECTION DE MADEMOISELLE AGE TENDRE 
= """2MUBELLE AGE TENDRE 


Bulletin de candidature à adresser à 


: Mademoiselle Age tendre 
5, rue Clément-Marot, Paris-VIIL. 


, Election, 


om : à 
N Prénoms : 


Profession : 


Adresse complète : 


ET EI v NS CONTÉNNNNNS 


Nous, soussignés, affirmons que Mile . est à notre connaissance une 


jeune fille assez charmante, sympathique, astucieuse, délicate, agréable à vivre et bonne 
camarade, pour mériter de concourir à l'élection de « Mademoiselle Age tendre 1965 


Ce bulletin ne sera valide que s'il est accompagné de 58 signatures. 


Et voici 
la première 


sélection 


REGION 6 


REGION 1! REGION 3 REGION 4 REGION 5 


REGION 2 
F7 " 


” 


e | 


7 D | 


4: 


1. Rita Segard, 2. Lina Dal-Toë, 1. A-Marie Feller, 2. Patricia 1. Elsa Leroy, 2. Nicole Céoara 1 chantal Mallet, 2. Rosemonde 1. Annie Jaca, 2. Martine Guillo, 1. Brigitte 2. Marie-Laure 
15 ans et demi, 17 ans et demi, 19 ans, demoiselle Schneider, 18 ans, lycéenne, 17 ans, lycéenne 14 ans et demi, Leclerc, 15 ans et demi, 15 ans et demi, Rebourg, Gillard, 
Croix (Nord). hôtesse d'accueil, de compagnie, 15 ans, étudiante Clamart. Déjà Bondy. lycéenne, Chartres, 19 ans, employée lycéenne, Brest. lycéenne, 15 ans et demi, 15 ans, 
Déjà présente Mons. Souriante Thionville, Strasbourg. présente au n° 2. Déjà Gourmande et de bureau, Autoritaire, Guingamp. esthéticienne, collégienne, 
au n° 3. et Obstinée Très joyeuse A présente coléreuse. Honfleur. gaie, S'intéresse aux arts Rochecabon. Aime Auxerre. Apprécie 
A «la grosse cote. simple. et coquette. et indépendante. « la grosse cote ». au n° 2. Adore Sylvie. Spontanée. généreuse, et civilisations. la droiture. surtout l'amitié. 
REGION 7 REGION 8 REGION 9 REGION 10 REGION 11 REGION 12 
4 
” | 
| 
PANE? 6 » 
1. Dominique Chary, 2. Claire Dumont, 1: Françoise Alonso, 2. Dominique 1. Monique 2. Béatrice 1. Isabelle 2: Denise Uanan, 1: Marianne 2. Jackie Sauteur, 1: Lut Vermeiren, 2. Christine 
15 ans, collégienne. 17 ans, lycéenne, 16 ans, lycéenne, Labrouche, Palanque, Chatelier, de Bonnecaze, 17 ans, collégienne, Seidel, 17 ans, secrétaire, 16 ans et demi, Van Halle, 
Lyon. Pas timide, Annemasse, Saujon (Ch-Mme). 16 ans, collégienne, 16 ans et demi, 13 ans et demi, 18. ans, étudiante, Marseille. 15 ans et demi, Fribourg. étudiante, Lele, 17 ans, lycéenne, 
franche, Aime Philantrope, Déjà présente Limoges. Castelnaudary lycéenne, Arveyre… Avignon. Adore tout Naturelle lycéenne, Bâle. Très indépendante, Dynamique, Bruxelles. 
faire a horreur au n° 3. Spontanée et (Aude). Déjà pinions  arrêtéel,ce qui touche à la et Gaie, aime le chant déteste compréhensive Mélancolique, tient 
la cuisine. de l'égoïsme. A «la grosse cote». optimiste. présente au n° 3. Musicienne. mode. vive. et la danse, l'hypocrisie. et romantique. à l'amitié. 


Depuis le 15 octobre vous nous 
avez chaque jour fait parvenir 
des centaines de bulletins qui, 
peu à peu, ont constitué des mil- 
liers et des milliers de candida- 
tures, pour participer à l’elec- 
tion de Mademoiselle Age ten- 
dre 1965. Nous avons publié 
dans nos précédents numéros di- 
verses listes de cadeaux : nous 
vous en présenterons bientôt 
une nouvelle complète, 


Nous avons divisé, en tenant compte 
de la densité de population selon les 
régions, la France, la Belgique et la 


Suisse en douze secteurs, qui sont les 
suivants : 

1. LE NORD. C'est-à-dire les dé- 
partements de l'Aisne, des Ardennes, 
du Pas-de-Calais, de la Somme, et, 
du Nord. 

2. L'EST. Côte d'Or, Doubs, Haute- 
Marne, Meuse, Meurthe-et-Moselle, 
Moselle, Bas-Rhin, Haut-Rhin, Haute- 
Saône, Vosges, Territoire de Belfort. 
3. LA REGION PARISIENNE. 
Seine, Seinc-et-Oise, Seine-et-Marne, 
Marne et Aube, 

4. LA REGION NORMANDE. 
Calvados, Eure, Eure-et-Loir, Manche, 
Oise, Orne, Seine-Maritime. 

5. LA REGION BRETONNE. 
Côtes-du-Nord, Finistère, Ille-et-Vi- 
laine, Loire-Atlantique, Maine-et-Loi- 


re, Mayenne, Morbihan, Sarthe. 

6. LE CENTRE, Allier, Cantal, 
Corrèze, Creuse, Loiret, Cher, Loir- 
et-Cher, Indre-et-Loire, Indre, Niè- 
vre, Puy-de-Dôme, Yonne. 

7. LA REGION LYONNAISE. 
Ain, Isère, Jura, Loire, Rhône, Sa- 
voie, Haute-Savoie, Saône-et-Loire, 
Haute-Loire. 

8. LE CENTRE-OUEST, Deux-Sè- 
vres, Charente, Charente-Maritime, 
Dordogne, Vendée, Vienne, Haute- 
Vienne. 

9. LE SUD-OUEST, Ariège, Aude, 
Aveyron, Gironde, Gers, Haute-Ga- 
ronne, Tarn-et-Garonne, Tarn, Lot- 
et-Garonne, Lot, Landes, Pyrénées 
Orientales, Basses-Pyrénées, Hautes- 
Pyrénées, 


Plusieurs cadeaux de Mademoiselle Age tendre seront offerts par : Coty, Renault, Honda, ensembles 


10. LE SUD-EST. Corse, Alpes- 
Maritimes, Basses-Alpes, Ardèche, 
Bouches - du - Rhône, Drôme, Gard, 
Hérault, Corrèze, Var, Vaucluse, Lo- 
zère. 


11. LA SUISSE. 
et 


12. LA BELGIQUE. 

De très nombreuses candidatures nous 
sont parvenues aussi d'Allemagne, 
d'Algérie, du Maroc et de Tunisie. 
Vous le savez, le jury, composé de 
journalistes et de vedettes de la radio, 
de la télévision et du cinéma devra 
désigner parmi toutes les candidates, 
les douze jeunes filles qui lui au- 
ront paru le plus dignes de participer 
à la finale pour l'obtention du titre de 
Mademoiselle Age tendre. Il en choi- 
Sira donc une par secteur. 


Ces jurés, dont nous vous donnerons 
dans un prochain numéro l'identité, 
ont établi pour vous ce mois-ci une 
première sélection : dans chacun des 
douze secteurs, deux filles se trouvent 
ici en compétition. Mais 


vous pouvez continuer 
d'envoyer vos bulletins ! 


Les candidatures qui nous seront 
adressées, jusqu'au 15 février inclus, 
seront toutes examinées avec la plus 
grande attention: Le mois prochain, 
nous vous présenterons encore une liste 
de vingt-quatre candidates : certaines, 
si elles ont maintenu leur cote, seront 
les mêmes que celles du présent nu- 
méro ; mais il y aura sûrement de 
nouvelles élues. Ecrivez-nous vite ! 
Ne l'oubliez pas : 


— Si vous avez de 13 à 19 ans ; 


— Sisvous estimez posséder les quatre 
qualités qui feront élire Mademoiselle 
Age tendre, c'est-à-dire 1° la gaieté ; 
2% Je sens de la camaraderie ; 3° un 
certain charme ; 4° une nature active 
et travailleuse ; 


— Si vous voulez devenir la plus cé- 
lèbre, la plus admirée et la plus 
comblée des filles de France, de Belgi- 
que et de Suisse, alors n'hésitez pas : 
envoyez-nous tout de suite votre bulle- 
tin à l'adresse suivante : Mademoi- 
selle Age tendre, Election. 5, rue Clé- 
ment-Marot, Paris-VIII*, N'oubliez 
pas de joindre à ce bulletin deux pho- 
tographies vous représentant, l'une en 
gros plan, l'autre en pied 


ilè i è i ï î lit Fleur Bleue », chaussures André. 
Odilène, shampooings Eugène, lingerie Obsession, parures de é 


| JEAN-PAUL BELMONDO 
REPONSE A TOUT ! | 


(Suite de la page 73.) pas avoir d'en- 
nuis avec Elodie. 


Que te manque-t-il ? 
Tu es une grande vedette, un jeune 
homme libre, tu sembles être un père 
et un mari très heureux, tes films 
ont dû te rapporter beaucoup d'argent 
(et c'est bien normal). Dis-moi, Jean- 
Paul : estimes-tu qu'il te manque quel- 
que chose ? 

Paule Baudouin, 

Mâcon 

Il me manque au moins trois heures 
de sommeil par jour. 


Et Françoise Hardy ? 
Mon cher et beau Jean-Paul, tu as 
déclaré un jour aux reporters de 
€ Salut les Copains » que tu aimais 
beaucoup le visage et la silhouette de 
Françoise Hardy. Correspond-elle au 
type de fille qui t'intéresse le plus — 
s'il en existe un particulièrement ? 
Annie Carton. 
nt-Lo. 
Ah ! oui, Françoise Hardy est une 
chanteuse qui me passionne beaucoup. 
tant à cause de sa jolie voix grave, 
que pour son « style ». e a vrai- 
ment grande allure. Mais j'aientendu 
dire qu'elle était fiancée à un certain 
Jean-Marie. Je m'inclinerai donc. 


Es-tu fils unique ? 
Je t'écris, cher Jean-Paul, pour te po- 
ser une question que tu trouveras 
peut-être bizarre : es-tu fils unique ? 
Tu comprends, chaque fois que je suis 
tombée amoureuse d'un garçon, il 
était fils unique (si, si, ne ris pas), et 
tout le monde sait que les fils uniques 
sont capricieux et  insupportables. 
Cela n'a donc jamais jamais bien 
« marché ». Comme depuis pas mal 
de mois, j'ai l'impression d’être amou- 
reuse de toi, je suis inquiète. 
Aline Flavignac, 
Le Puy. 
Rassure-toi, cette fois, tu es bien tom- 
bée, J'ai un frère qui a à peu près 
mon âge, et une sœur, Muriel, qui 
fait de la danse classique à l'Opéra. 


Es-tu « comme moi » ? 
J'attends la réponse que tu vas me don- 
ner, cher Jean-Paul, avec impatience. 
une grande inquiète : même, 
rive d'être si angoissée que je 
voudrais courir me cacher sous des 
couvertures, La raison de ce « ca- 
fard » ? Je m'ennuie tout le temps. 
tu comme moi ? Est-ce qu'il t'arri- 
ve, quelquefois au moins, de t'en- 
nuyer ? Joëlle Marchand, 
Cannes. 


À vrai dire, je ne suis pas tellement 
homme à m'ennuyer. Il est rare, 
d'abord, que j'en aie le temps 
même lorsque je n'ai rien à fa 
ne m' <« ennuie » guère Q 
j'avais quinze ans, seize ans, 
de mes copains me disaient éprouver 
exactement l'angoisse que tu me dé- 
Tu n'es pas, j'imagine, un cas 
très exceptionnel ! Les copains dont 
je te parle là, s'ennuyaient parce qu'ils 
le voulaient bien : ils refusaient de 
s'intéresser à quoi que ce fût. Peut- 
être en est-il de même pour toi ? \ 
voir & Week-end à Zuydcoote» : si 
tu ne trouves pas Jean-Pierre Marielle 
passionnant dans ce film, alors, je ne 
vois pas quel remède t'indiquer… La 
musique ? Ou l'écriture 


Poids et taille 

Au cinéma, tu le sais, les gros plans, 
les plans éloignés, les plans moyens 
déforment tout, Je t'adore, Jean-Paul, 
et quand je pense que je ne sais mê- 
me pas ta vraie taille, ni combien tu 
pèses, ni quelle est la couleur exacte 
de tes yeux, ça me rend folle... Ren- 
seigne-moi. 


Camille Albray. 
Limoges. 


Folle pour si peu ? Du calme, chère 
Camille !… Je pèse 70 kilogrammes, 
et mesure 1 m 80. Mes yeux sont, je 
crois, plutôt gris ; certains jours ils 
paraissent verts. J'espère que tu vas 
continuer à m'aimer malgré cette mi- 
se au point. 


Culottes de soie a 
Mon petit Jean-Paul chéri, c'est une 


vraie cinglée de cinéma qui t'écrit — 
de cinéma et de chanson, pour être 
plus précise. Mon frère m'affirme 
qu'avant de faire du cinéma, tu jouais 
au football ; vrai ou faux ? Moi, je 
trouve que tu n'as pas une tête à por- 
ter de petites culottes courtes en soie 


rouge. Mais enfin... Maguy Delécluse, 

Blois. 
Je ne jouais pas au football avant de 
devenir comédien. Mais depuis quel- 
ques années, j'y joue beaucoup, en 
été, avec des amis (dans une équipe 
dont fait d'ailleurs partie Sacha Dis- 
tel). Ton frère n'a donc ni raison ni 
tort ; je porte de toute manière, par- 
fois, de petites culottes courtes en 
soie (bleue). Crois-tu que ce soit là 
une question de etête» ? 


A quand, le micro ? 


Cher Jean-Paul, je m'étonne que tu 
n'aies pas encore pensé à enregistrer 
un disque. Avec la tête et le charme 
que tu as, je suis sûre que tu obtien- 
drais, en tant que chanteur, beaucoup 
de succès ! 


Jeanne Berthoux, 

Lens. 

J'y ai pensé, mais à vrai dire, je ne 

m'y suis pas encore décidé. Je chante 
plus faux que le père Duval. 


Vie privée : : 
Ne te sens-tu pas quelquefois mal à 


l'aise, Jean-Paul, quand des journalis- 
tes te posent des questions trop déli- 
cates sur ta vie privée ? À ta place, 
je me trouverais souvent enuyée,' 
je crois. Micheline Hervé, 

Amiens. 
Ma vie privée, je n'en parle que si 
je le veux, et dans la mesure qui me 
paraît acceptable. Je fais le métier de 
comédien ; il est done normal qu'on 
me pose des questions, si on le sou- 
haite, sur mon travail. Le reste peut 
être tenu secret, et n'est intéressant 
que pour moi-même, 


Les voyages 
Dans € L'Homme de Rio », dans 
« Echappement libre », mon cher 
Jean-Paul, tu traversais de nombreux 
pays. Aimes-tu, toi-même, beaucoup 
voyager ? 

France Buguin, 

Dieppe. 

J'adore quitter Paris. Pour aller en 
Italie, par exemple, ou au bord d'une 
plage normande, ou encore sur la Côte 
d'Azur. Mais il m'ennuierait, sous pré- 
texte de « faire un voyage », d'aller 
passer six mois en Chine Cela dit, 
oui, j'aime les voyages. J'aime décou- 
vrir de nouveaux endroits, sans cesse. 
Cela me passionne. 


——…—…"…"…"—…— … —… …—…—…—… …—…—…—…—…—…——….—.._"_.  __ 
: D. Fillipacchi 
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Ce petit point sur la patinoire de Central Park à New York c’est 
Sylvie. Si vous voulez la voir de plus près et en couleur procu- 
rez-vous le dernier numéro de « Salut les Copains » qui est pres- 
que entièrement consacré à l'Amérique; sept fois Elvis Presley, 
rock français contre rock anglo-saxon, Alain Delon à Hollywood. 
Vous saurez aussi, tout sur la nouvelle vocation de Sheila 

Couturière, vous admirerez ses modèles, ses jolis mannequins. 


